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INTllODUCTION. 


— 


La brillante et japitle con<^|ULie de rÉg 3 ^pte par J armée fj'ançaise est Jiiserite 
dans les annales de l'histoire, au nombre de ces faits darnies audacieux qui 
ébranlent Ic'S empires et donnent naissance à une foule dlntérêts nouveaux- 
si celle expédition ii'avait pr(ïtiuît d’autre résultat que le stéiile avantage 
de pi'ouver notre bravoure militaire, elle ne serait plus aujourd'hui rp^uti 
épisode Lnicuessant de la révolution de Sq, la ne se sont pas bornées les consé- 
tpences de la campagne <VÈg;vpte: elle a fourwiJes/ijoyens d^expJorer avec un égal 
succès, au profit de TEurope savante, les débris du plus ancien peuple civilisé 
dont le souvenir soit parvenu jusqu a nous; empreinte duu cachet particuliei' 
d'utilitiî scieniilirpic, elle porte, au milieu des laits qu"a produits la grande lutte 
révolutionnaire, un caractère exceptionnel et spécial, et constitue lun des plus 
beaux titres que la France se soit acquis à la reconnaissance des nations. 

lin événement dont rinfluence a rejailli avec tant d‘éclat sur les sciences et les 
arts, qui en a agrandi la carrière et étendu le domaine, méritait dètre symbolisé 
en cpelqiie sorte dans un monument élevé au sein de la capitale, en témoignage 
de reconnaissance pour les héros et surtout pour les savants qui y ont participé. 
Ce monument devait avoir une physionomie locale, un caractère originel, qui 
rappelât à tous les yeux le fait tpi’il était destiné à célébrer : il n’en était aucun 
qui pùt mieux atteindre ce but tpe rohéJistpc tle Liiocor, aussi le public a-t41 
saisi avec empressement la pensée de voir transporter à Paris uji tle ces superbes 
monolithes resté debout au milieu des mines de la Théhaide. 
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Il diait réservé a la gënéralion aciuelle de réaliser par une entreprise audacieuse, 

dont l'Europe moderne troiïre point d’exemple, le vœu qu’exprunait il va deux 

siècles le plus grand de nos orateurs sacrés (î), il appartenait à la Nation Frau- 

■ 

^'aise d'égaler la puissiince romaine, cpii, pour nous servir des expressions du 
même orateur, crut l’aire assez pour sa grandeur en empruntant au sol de l'Égypte 
les obélîscpies des Pliaraons. 

Elle lé existe plus celte Egj’pte , source de toute philosophie, autkpie l>erceau 
des sciences et des arts. Comment a pu dispai^aître de la face tlu monde cetie 
nation jadis si florissîinte, si célèbre par ses institutions sociales, par ses profondes 
conceptions religieuses, emblèines s}'mboliques de la nature divinisée J Vingt fols 
envahie par les Ecî^îes, par les Grecs, par le&Komaiiis, l’Égypte, apres avoir donné 
des lois au monde 5 fut réduite à la condition de province romaine j et, plus Lard, 
inondée de flots de barbares que sans cesse poussaient sur elle le flux et le reflux 
de la civilisation, elle a vu peu à peu s'éteindie et se perdre son antique nalio* 
nalité. Si cjuelques-uns de ses enfints échappèrent eu petit nombre au désastre 
général (:2), inconnus aujoui-d'liui a enx-ménjes, errants aux lieux ou seîevaieiit 
les illustres cités dont ils ne soupçonnent pas ménie la splendeur passée, confon^ 
dus sans distinction de race et tforigine avec Icuï-s oppresseurs, ils siq^portent 
en commun avec eux le joiig que leur imposent de nouveaux maîtres» L’in¬ 
vasion et le despotisme leur ont tout enlevé, tout, jiistju’a fespoir d'uïi meil¬ 
leur avenir. 

C’est suz'tout des luvasions siicv:«ssj'vés des Peises que ÏÈgYpte eut le plus à 
souffrir comme nation indépendante : selon Oiodore de Sicile, Cambyse, à la 
tète d’une armée formidable, couvrit de sang et de ruines les deux rives du ISü, 
Exciliîs au meurtre et au pillage par ce prince violent et vindicatif, les Peises 
ravagèrent - incendièrent les palais et les temples. Lor, l’ivoire, les pierres pré- 
cieu-ses, les vases sacrés, et tons les ornements qui les décoraient, flcvinrcut la proie 
de scs avides soldats. Des colosses, des obélisques furent mutilés, renversés dekur 
base, coupés ou brisés en morceaux. Cambyse poussa la vengeance et l’impiété 
jusqu’à violer l’asile des morts. La momie du Pharaon Amasis, fouettcc par ses 


(ï) BDSiïUoti fl 31 nHÎ II tenant que le nom éii loi pénètre fini partit^ ilu m^iufle les plus incronnue^, et que ce 
P psince élend au loin les r(::c.licrcliCi (jii'îl fiût liiire dre pluï. beaux ouvragés de \i nature et de I art, UC 
m (leraU-cc pas. un dïgnu objet de cette noble eiirii>silé de découvrir les béantes que la Thébi^îde Tcnfcrmc 
n dans dreerls^ et d'éndcli’ti' notre areliitect u rc dei inicn lions de li’Eÿj plfl ? » 

(2) Ce sont Ire Captifs ^do-céiidauU dirs anciens Égyptiens , qu’il facile de reconnaître à leuv pliyüio- 
noiuic, assre semblable au type que prrêenlént ks anciciiues $tature cgypticnoes. ÏJïur langue skst, dit-oni 
ôielntc vcn* la fin du XVl'^ üièelc. 
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orcîi'cs sur ia pJace publique, fui brûliie dans sou cercueil; celle de la reine, 
dOpoü/lltîe ticî tous se^ joyaux, subit ie Dièiîie sort. 

V'ûigt’imis siècles après ccs liori'ibks ravages^ suivis de nouvelles conquêtes et 
de nouvelles spoliations, on retrouve sur Je sol de rÉgvq)te, (jui semble dévolu 
a la destruction et à la Ijarbarie, les traces de la iVcncsie des premiers vain- 
qneuî*sj t*t cependant, telle a été la fwxuKiIté de fart clic/les Égvptiens, que 
l’on voit eii(::ore debout des colosses, ilesol>éJisqucs, des temples,des palais qu’ha¬ 
bitaient autrefois les prêtres habiles et instruits, auprès d^quels Hérodote,Solon, 
Platon, et tous les plus grands pbdosophes de raniitpité, allèrent puiser des 
de science, de morale et de sagesse. On dirait que ces chefs-d’œuvre trarchî- 
tectiu’c, 4jui par leur nombre et la diHiculté de leur exécution, semblent nous ac¬ 
cuser de faiblesse et d'inipuLssance, ont lassé le génie destructeur des conquérants : 
leur masse gigmitesque les a préservés même du vandalisme de la civilisa don 
moderne. 

Malgré les nombreuses relations qui ont été publiées sur l’Égypte, il est impos¬ 
sible, même à finlagination la plusfcx^ondc, de se former une idée exacte du 
et de la IVufùç, Comment, eu elTet, se représenter un pays oii rien ne ressemble 
à ce que nous avons vu dans notre enfance, ou tout est soumis à un pbénomène 
unifpie et annuel (i), liont la suspension momentanée anéantirait toute espèce 
d’existence. Lu tout est nouveau pour nous, le sol, fintensité de la lumière, 
les mœui'S, les actions, le caractère, le costume des habitants; la le ciel 


est toujüui-s pur et serein , fatmosphère toujours brûlante. Tim ïrrrrents de sables 
coupent, croL^êiit ^ entourent des terres lérdJes , avec lesquelles ils Semblent 
être coiistmiment en lutte. Ici c’est un empiétement rlu désert sur la plus 
riche végéiaiion , plus loin des eaux limoneuses viennent i'écf>nder une plage 
aride et solitaire; on se croirtut transporté daïis une autre nature. Au milieu de 
tant de phénomènes , en pn’scuce de tant de inoiiuîuents où se montre la 
puissance tle la nature et du génie de l'homme , fesprit est invinciblement 
entraîné à observer, à étudier, à cheieber la solution tte ces grands problèmes 
physitpics, et surtout du problème plus important encore de forigîne sociale. 

Qu’étaient donc les Égyptiens? d’oii viennent-ils? où ont-ils puisé les éléments 
de leur science, eux qui possédaient un ensemljle complet d'institutions sociales 
loi'sque l’Euiope était encore plongée dans les ténèbres de la barbarie? En vain les 
historiens les plus célèbres ont-ils consacré leurs veilles à la recliercbe de tpielques 


qj Le débordement péi iodiqi 


II 





























^ JATJIODUCTJOIV- 

toljiojgnages autlientîrpes sur ces,longs siècles de formation et cl enfance; le nom 
du premier peuple civilisé, )a partie du globe qu’il a occupée, sont encore un 
in.ysLèi*c en archéologie. Les nombreux documents recueillis paj' ces savants n ont 
donné lieu fju’à une foule de systèmes contradictoires, que roii cherchemit en 
vain à concilier, à cc^ordonncr entre eux. 

Les uns, comme le savant fi^nt descendre les sciences îles plateaux de 

la Tariarie^ ils supposent que quelques familles se sauvèrent sur œ point cub 
minant, et édiaijpérent ainsi au dernier boulevei'sement du globe (le déluge). 
Sans adopter ni combattre cette asseriion, on peut admettre quetles liabitants de 
i\4frique trûuvèj eiit aussi un refuge coiiiit l’inondation, sur le mont .7b/v7/^/^7(J). 
Le voyageur liriice regarde ce roc séculaire comme une des plus hautes montagnes 
tlu monde, Scs flancs sont percés dune multitude de cavernes qui ontprobiibleuient 
servi de demeure aux premiers habitants de la terre. Une plaine fertile, couverte 
aujourd’hui de riches moissons, limite son sommet couronne par des forêts de 
cècbes de toute espèce* De vastes excavations y forment dans plusieui's endrtûLs 
des citernes naturelles, où les canx pluviales viennent s amasser. Otiolqucsliouimes 
ont donc pu s’y retirer, échapper ainsi, survivre à un déluge qui avait submergé 
un grautl nombre de points culminants du globe moins élevés que la dme lîn 
Tarai! ta. 

Plusieurs historiens, plaçant le berceau fies sciences et des arts on Egypte, re¬ 
gardent Va Chine et VUide comme des pays cou<[uis et civilisés par les Pharaons. 

Jluet, évéquo d’Av iaiicbes, et Mairau, soutiennent cpie Sésostris^ k la lèie <le 
cent indle hommes, pénétra dans /a Cfiine et y /onda lu dynaatic ch 7c/iéou. 

Les Brahmes, il est vrai, pièterident de leur coté que des Indous, sotnlU retirés 
en chine, abandomiêrent insensiblement la \m i^uvage, se souniiront à un chef 
unique, qui les rassembla en corps de société, dont faniiquité et la civilisation 
sont constatées dans tles livres écrits flepuLs plus de irenle-trois siècles; mais leur 
témoignage est inlhmé par iin passage de Confucius ( 2 ), que nous a transmis sir 
fVillùtm Jones, instruit par les Brahmes, comme le fut jadis Hérodote 2 >ar les 
prêtres de Jlemplûs, 

L’envahissement de celte partie de l'A^e par les Égyptiens, ou du moins par 
fies hommes venant des bortîs de la mer Rouge, nous est encoi'e confirmé par le 


t'I) située en A b , pr^iidc 

(2) fl Je i^viirraU, ains^iqu*; d'amrûïi Cvrtvamsj i-r^pporlcr» comms de üiiuples leçoni de moralt, les laita de ïa 
» premiitTe et do la seconde wee de no^ cmiMîivui*s ; maïs je Ji^eïi parlerai point, parce qu^ils lit me sembfent 
“ pas prouvés. * 
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Célèbre ù'uig/ies et pnr icjésmiePrt^^Hfi/Ttf,quLeonnai&s!iit pariaitemeiu Je sansenL 

(>iïOJ qu'il en soit tle ces tlivei'ses opinions, aucun Cfiutuieniateur ne jjoiîs 
j/ïontre Ja race égyptienne dans toutes les phases de son existence jusf^ a sa cqjii- 
pJète soiu.nission à la puissance romaine. Ce serait cependant mi spectacle ptxïfon- 
dénient intéressant que de voir Thèhcs naître, selever, s'agrandir, s'étciuhe, sur 
les deux rives tlu fleuve, et devenir lapins belle, la plus grande et lapins éton¬ 
nante ville de runlvcrs; et de suivre enfin dans Jeure progrès successifs les hautes 
combinaisons du génie qui a pu produire tant de merveilles J Maisj quelque contra¬ 
dictoires que soient ces traditions du pasSÆî, elles s'accordent en ce point, 
que les premiei^ éléments de la société viennent tle la Chine ou de TÉgypte^ 


et si Ton pose la question de piamogéniture, les probabilités seront en faveui^ 
(le la patrie de Sésûslns, Aucun écrivain, que je sache, n'a émis l'idée que les 
Pharaons aient eu pour aïeux les empereui^s chinois, tandis que des hommes con¬ 
sciencieux et versés dans les langues orientales admettent le fait contraire. Cette 
observation fait pencher la Ijalance du côté du peuple égyptien, ([ui a toujours 
été considéré avec raison comme un typé, comme une race aljorigène; il a tout 
tiré de son propre fonds, sans rien emprunter aux autres conliées. Eu est-il un 
sur la terre qui, plus que lui, porte le cachet d'une haute antiquité? La sienne 
est prouvée incontestablement par les zodiaques sculptés dans les tombeaux et 
sur les plafonds des éflifices sacrés. L'état du ciel que nous rcpr(3scnte ie zodiaque 
de Dcjulcrah n’est déjà plus celui que la sculpture traçait plus lard kl^Nécropoîis 
de Thèhes^ et par suite de la préccsslon des équinoxes, ce durnipi’n't^tpluâîéciel 
qui frappe aujourd'hui ucw .1 et? icuioignage éclatant d'une immenseaiui- 

quité et de connaissances profondes dans l'astronomie, s en ajoutent mibe autrcïs : 
ce sont les Juifs, peuple sorti de son sein, aujourd'hui répandu sur toute la surface 
de la terre; c’est fart de graver sur toute espèce de pierre line, art qui ne tient 
à aucun des premiers besoins de la vie des peuples, et dans lequel cependant les 
Égyptiens excellaient deux mille ans avant notre ère; ce sont les édifices gigau- 
tescjucsdontle sol est en quelque sorte hérissé, et qui nous présentent le plus 
riche musée de funivers : ces constructions dont les moins anciennes existaient dix 


mille ans avant Platon (i) j qu’on viendra peut-être admii-er encore Joj'squ'il ne res¬ 
tera plus de vestiges de nos villes somptueuses, sont hàties en partie avec les débris 


(ij Platoit, au a* livre tlcà Lois ? « Si l'on vtiit y ifàlre iittcnticn ^ on tiXtuvcr.i en Égj-[ite ûü^i-agt's 
V de peinture et de K^ulptnn:^ qui ne shduI pas^ luains que ccan de nas joun;, cl qui ont été cs,ecutés 

H pLêcï^ntent d'apivs le$< mêmes règles, dix mille au^ fivaiit nous. Quand je dis dix mille ans, ec 
■ une fîiq&n de parler, c'est dans Ttsactc véritd. » 























l^TRODLCTWri, 


(VaiUres coiislructioiii toriîhüe dtiS vétusté» ce t|ui încli^pie deux ères de monumentî, 
(leu:x il^es d architecture. 

Le tenip du l’cxisténcc» aiïi&i mesuré» se déroule k l’imagination dans une 
immensité indéiinie. L’impossibilité de remonier jilus haut, d’énumérer les âges 
nutérioui’s (jtii sont bien constait’^ pat des faits matériels» tle leur assigner une 
origine dont les I>ornf?s sont reculées tous les jours par de tiuuvelles dét^ouvertes » 
ifa U rail-elle pas suggéré à f^ueiques pluiosoplies J’idée de rétcrnité physicpe 
eominc le senUinent qui est si profondément gravé en nous dû l'existence de Dieu» 
a fait naître celle de leleniité morale? 

Les Grecs, qui tenaient directement des Égyptiens leurs arts» leurs sciences» 
leur philosopliie » leur législation et jiisfju’â leura tlieux» ne nous apprennent rien 
de bien positif sur le véritable état de l'Égypte avant l’époque oîi ils ont com¬ 
mencé à y pénétrer. Quant aux Romains» ils explorèrent 1 Égypte plutôt 
en conrpéj’anis (ju^en observateurs \ ils se bornèrent â la soumettre iiûlilaire- 
ment à leur puissance » à en tirer les blés qu’ils distribuaient au peuple» 
et la laissèrent livrée aux exactions de leurs préfets. Les amateunî de ian-^ 
tiquité out à regretter que oes deux peuples nient négligé de nous conserver J’aL 
pba}>et fiiéroglyphique quiis connaissiiient sans doute» puisque plusieurs édifices» 
élevés pendant leur tlomination » sont couverts dliiéroglyplies tout â fait scmbla- 
blfis aux anciens, rcpréseiiuiit les carioucbes de Ptolémée» tle Cléopâtre, etc. 

Moïse» que l’Écriture sainte loue pour avoir été instruit dans la sagesse égyp¬ 
tienne» de même un silence alisolu sur les incçui's, les lois, la religion des 

antiques ïiabitautâ <le ce pay.S. L'/j jVpjcjfic-rif rfi!?cti£fS de sa dlvi/ie, il ne 

lupporte guèitî <jue les faits qni y sont relatifs, et de ces faits résulte que, plus 
tle vingt siècles avant lere dircticmie» l’Égyi^te était soumise à un gouvememeni 
sage» régulier» basé sur le respect des lois et des niODurs» qui subsistait depuis un 
temps immémorial; (|ue longtemps avant que Cécrops ifeùt paru dans l'Attique» 
la religion » la morale, la politique^ les comiaissanccs astronomiques» les arts les 
plus utiles à la société et même les arts iVagrément, s’élevaient à un point de 
perfœtion qui exige plusieurs milliers d’années de culture. ISous voyons le pro¬ 
phète p(ïiiiii|ue et légUlateur mettre on œuvre dans le désert les connaissances 
pulsées dans les sacrés colleges; il dissout le veau tfor; secondé par biS ouvriers 
Israélites des manufactures de Tlièbes et tic Memphis » il fait exécuter tous les 
objets nécessaires k son culte, lesquels, daprifs les détails quü en donne lui- 
même, exigeaient le concours d’im grand nombre d'artistes, sculpteurs» fon- 
fleurs» doreurs, graveui'S» etc. Ce n’est pas tout, quelques auteurs ont prélenxlu 
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Morse, initie ilaiïs jiiystèrcs les plus secrets tlu sacerdoce ^ se servît proba- 
b/wïieiit de la poudi-e à feu pour nous montrer le buisson ai'dent, pour fenrire 
[iii rocbei', pour faire engloutir dans la terre, Coré, Dathan et Alnron. 

nct‘odote, r[ui avait voyagé dans le Saïd posterieuremeut à Moïse, est sans doute 
digne de foi truand il rend compte de ses propres observations, et rapporte ce qui 
existait de son temps; mais on voit quil n’a recueilli sur les siècles antérieurs que 
de vagues nouons, souvent même des contes puérils. Ce philosophe ne vit pout‘ 
ainsi dire (ju’en passant les prêtres de 31emphLs et de Tbébes, et ne les consulta 
<^ue par l'inicrniétîiaire d’un inteiprète. Comment, avec de pareils éléments, ciH-il 
pu composer la véiitable hbtoire du peuple égyptien, celle de la langue, des faits 
et des boni mes ; aussi esi-il contredit et réfuté par Manetlion, qui laccuse de inen- 
songe et de üciioii. 

Manethon, ligypticn et de la race sacerdotale, écrivit en grec riiistoire univer¬ 
selle de son pays, cpi'il prétendait avoir tirée des archives sacrées du temple d'Iïé- 
liopobs, oîi il remplissait Les fonctions de sacribeateur. Malbeuveusement nous ne 
possédons de cet ouvrage, connu sous le nom <le Chro^nqna de Manethon , que 
des fragments incompîeLs et contradictoires , qui nous ont été conservés par 
.fosèphe, .luîcs l'Africain et Eusèbe. 

Les récits des autres historiens ne méritent pas plus de conliance qne ceux 
d'Hérodote ïomp'il sagit de Jorigine des Égy^ptiens, de leur écriture, des prin¬ 
cipes de icur constitution primitive, de leur blstoire, du développement et des 
pvogriiS des arts. Valts et dates, tout y est ^ vague et mélé do fables évi¬ 

dentes. Il y a contradiction dans la longueur des mesures, dans le nom et la posi¬ 
tion géographique des villes et des points remaiquables de cette étonnante contrée. 
Quant aux écrivains modernes, ils ifont fait que reproduire ou commenter les 
auteurs classiques, sans avoir pu jusqu ici porter la lumière dans les profondeur de 
ce chaos. Au point de vue historique, TÉgypte telle que nous loin livrée les siècles 
et frobscures traditions, ressemble à une machine colossale dont les principaux or¬ 
ganes auraient été détruits, anéantis pour toujoui^. Dispersés sur le sol et recou¬ 
verts en partie par les sables, les débris de cet appareil, quoique mal étudiés, 
mal compris, annoncent néanmoins une grandeur de conception, une hardiesse, 
une originalité d'exécution qui ne peuvent être que le résultat d‘une immense 
supériorité do science et d’Iiabilcté. Nous voyons bien tout ce ([u’a pu pro¬ 
duire de grand ce puissant mécanisme; mais justjua présent, pei^onne n'est par¬ 
venu à nous faire connaître le génie qui a présidé à sa construction, à explique]- 
Je jeu des leviers et des ressorts cachés qui en faisaient mouvoir Vensernble avec 
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une harmonie si parfaite t à calculer sa puissance, ses eflTets, à retracer sa forme 
priniitivo et ses jjerfectionueineim successifs jtisqu’au inomeut tle sa destruc¬ 
tion* Pour quitter ce langage mathématique , nous dirons qu’il n existe ni tra- 
<luciîons ni extraits des livres égv'ptieus traitant de pliilosophie, d’iïulustrie et de 
morale* Ce n’cst pas que cette nation, à la fois morale et glorieuse de son passée 
ait négligé de transmettre son liistoijc a h postérité. L’antique tradition est là, 
sous nos yeux, gravée sur les pierres les plus dures que recèle la terre* La vie 
publhjue et privée des Égyptiens, dans toutes les situations où fhomme peut se 
trouver depuis son enfance jusqu’à sa mort, leui's tlécouvertes successives, leurs 
procédés, sont sculptés sur les faces des obélisques, sur les parois des étlifices, 
dans les sépultures tics rois et des particulicï’S avec des signes caractéi'isiiques pi is 
dans la nature, dont rensendde forme des tableaux variés cl d’une perfeciion que 
n’ont pu surpasser les artistes modernes. Le génie de fÉgypie a tout prévu, tout 
calculé pour un immense avenir; les luéraglyphcss existent encore tlans toute leur 
pureté, l>rillants des plus vives couleui's; mais il entrait dans les décrets de la 
Providence, qui se joue des prévisions humameSj que le premier jieuple de la terre 
serait un jour ramené au dernier degré de Téchelle sociale, (jue Ton demanderait, 
sur remplacement même de la Thébaïde, dans quelle langue s'exprimait Sc-sosirk; 
fpie l’on chercherait et <jue Ton dierchera peut-être toujours en vain, fart de 
déclnlTrcr <les caractères qui seuls pourraient révéler riiistorique de ces temps 
reculés* Cette question, qui vuléresse au plus haut degré la pliilosophie, les sciences 
et les ai'ts, qui occupe /es depuis tant d’années, est restée }usq\ià présent 

sans solution complète. 

[1 était réservé cependant à un homme douéd’un vaste savoir, à C/tampo/ù'oJï 
/etmej <lu porter le flambeau dans cette profomle oljscuîûLé et tle résoudre ce 
graml problème; déjà ü avait leié un coin du voile qui couvre l'histoii'e sacrée 
et profane <le VÉgvpte, un nouveau passé allait se dérouler à nos yeux, lors<jue 
la mon est venue surprendre cet illustre orientaliste au milieu de ses travaux. 
Puissent les boniieui's rendus à sa cendre su&tâier un géi lie égal au sien, qui, plus 
heureux, lîénètre jusqu’au fond de la carrière mystérieuse qu’a ouverte notri^ 
savant compatrioteI 

Le lecteur ne doit pas considérer ces observations préliminaires œmnie le 
sommaire tVun ouvrage destiné à les développer, lii ii’esl point la mbsion de 
1 auteur. La relation qu’il publie, a principalement pour objet de présenter exposés 
dans toute leur simplicité, la série des faits relatifs kYalîalta^c^ à Yembarqtiemeni 
et à VéfTction de roljélLsquc de Luxor* Si parfois il lui est arrivé de s’écarter de 
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son sujet, si, p^ir exemple, piusieui-s semaines tle loisir lui ont permis d’explorer 
la vtiÜt^e d'Égypte et une partie de I 41 T'tubie ; ce tpi’il a vu, il J a raconté üdeJe- 
jnent, sans autre prétention f|ue de remplir le laps de temps ([ul scst écoulé 
depuis l'achèvement des trav aux just|u’à la mise à dot du Luxor, par quelques 
détails sur les inonuments, les produits et la culture du sol, les moeurs et cou¬ 
tumes des hahiUuits de ces deux pays. Afin que le récit en soit plus clair et 
plus précis, ce livre se divise en plusieui^ distinctes: 

La première concerne le départ et la traversée de Talîége le Litœor et l'abattage 
du monument. 


Li (Uuxihnc est consacrée à une excursion rapide faite en Nubie, à quelques 
ol>servatîons de mœurs, et au retour en France^ 

La ti'oisiènie traite du travail de Paris, c'est-à-dire du débarquement, du 
transport et de rérection tlu monolithe sur la place de la Concorde. 

La fjiiatriemc donne la traduction d'un compte-rendu de randeu ingémeur 
italien Fontami, qui, en f586, érigea à Rome Joi>éJisque de Calîgula. Cette cita¬ 
tion , de laquelle 011 n'a élagué que ce qui était étranger à la question d'art, per¬ 
met ainsi de rapproclier, par la comparaison, les moyens employés à deux siècles 
et <lcmi irintorvalle pour déplacer de grandes masses. 

A ces quatre parties se joint un JÉppemlice , oii, indépendamment de quelques 
considérations sur les connaissances mécaniques des anciens, sont exposés les caL 
culs qui ont Jimité les forces et las résistances du. système , et déterminé le choix de 
leur point d'application dans les diverses manœuvres dont 1 obélisque de Luxor 
a été l'objet. 
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DE LUXOR. 


PREMIÈRE PARTIE. 


JltPART* ^ TUAI CaSLC UE L’ALt^ÉOE LE LtAOR. “ ADATTAGE DU MO^irWE^T. 


CHAPITRE PREMIER, 

l^remières^ négociâlions au sujet de l"uü des obélisques égyptiens. — Opinion de M. ChAmpoUion 
jeune sur les obélisques de Lu sot.—M ission de M. Taylor en Egypte.—.Cession à la France 
par le vice-roi de l'un des obélisques de Luxor, — ConstrucÜon de Tallége le LaxQr, — Prépa¬ 
ratifs de départ. 

On aiiïibue aî^apobéoB la première idée de/aire cpausporter en France un des 
obélisques dMiexandiie. Si le grand homme Ji"a pas mis ce projet à exécution, îi 
a dû Je concevoii’. 

Après avoir porté dans la patrie des Pharaons nos armes victorieuses, le vain¬ 
queur de rÉgyp te, rappelé en France par des événements que sa présence et son 
génie auraient su prévenir, devait en elfet tenir à honneur de doter le pays d’un 
semblable trophée, et dé laisser après lui un irrécusalde témoin de notre éton- 
liante campagne de 1799. 

Ce même sentiment avait déjà valu a Rome la possession des obélisc[ues qui 
décorent cette ancienne capitale du monde; monuments immortels de ses vic¬ 
toires , et seuls r<^tes de ses conquêtes. 

A toute époque de magnificence monumentale on songea aux obélisques. 
Les Pbaraozis, lesLagides, les Césars, les Papes ont tour à tour érigé à grands frais 
ces signaux imposants de la civilisation égyptienne. Thèbes, Alexandrie, Bysance, 
Rome, ont eu les leurs: Paris devait avoir le sien, c’est Tlièbes qui le lui a donné. 
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Transporté à (ijx-Jjuit cents lieues du sol oti j] iut érigé pour la première fois, il 
y a treiite-troLs siècles, lobélisque de Luxor, désormais à labri de tous le? événe- 
jueiits qui pouvaient menacer sa conservation, s^élèvemaintenautsur la plus grande, 
la plus belle de nos places, ou il rappelle de glorieux souvenirs ; la population 
parisienne a suivi avec un vif iniérôt les opérations les plus niinuüeuses du 
débanjuemenl et de la mise en jdace de ce monolithe ; elle a visité avec une 
curieuse sollicitude Je Laüment qui l’a transporté; elle s'esi émue à k pensée des 
travaux, des fatigues et des dangei-s réels, quil a fallu surmonter pour arracher 
cet admirable monunieiit ck^ssalde!> de Ja Thébaïdc% et pour l’amener jusque sur 
les rives de la Seine. îl est juste que la part prise par chacun à cette teuvJ'c soit 
aujourd hui connue, il importe de dire par quels moyens a été obtenu ce résultat. 

Nous avons pai lé de l'idée attribuée à Napoléon. Ce que vingt ans de guerre et 
le blocus coiilineiital ne lui permirent pas d'entreprendiH;, Louis XVlli le commença- 
(fest par scs ordres que le consul général <le France, à Alexandrie, fut chargé 
de négocier auprès du vice-roi d’Égypte la cession d’un de scs monuments. Les 
démarches faites à ce sujet curent nu plein suceras. Le vice-roi accorda l une ries 
rleux aiguilles dites de Cléopâtre^ Ja seconfîc fut flonnée à J'AjigJeterje. 

Il serait diiîiulc d'indiquer bien précisémeul quelles furent les causes qui s'oppo¬ 
sèrent à ce que l'oliéllsque donné à la Fraiice y fût amené. Le fait est cpTil de¬ 
meura sur sa base à Alexandrie, où il est encore (i). 

Quelque temps apres, Vamour des sciences conduisit en Egypte AL de Borde, et 
plus lard, Aï. CiiampoJhou jeune* Ce furent ces deux savauU qui, frappés dé la 
beauté des monuments de l’ancicjmeEgypte, réveiïléreut Je souvenir du don fait 
à Louis XVJll. 

M. <rilaussc2 était alors ministre de la marine ; M. le baron Taylor, que son 
lang, et plus encore ses goûts et ses études mettaient en position declairer ce 
ministre, lui rappela qu'il existait à Alexandrie un obélis<[ue appartenant à Ja 
France, mais qui pourrait lui édiapper si, eu négligeant de le faire enlever, on 
donnait à nos rivaux le prétexte et le temps de se l'appropfier* 

Le musée égyptien, auquel le roi avait donné son nom, venait de 

se former; on recherchait pom' renrichir tons les fragments d’antiquités égyp* 
tiennes que l’on pouvait se proeurcr; jictail-ce pas le moment de s'assurer la 


(1) Il faut dire que TAïigfcteirre, aprts iivcît obtenu la üt^eritide aiguille , et ÎHtiii que ce Qitïnutuent 
fut dé}» rûft'ci’se , ïi’à jusqu'à lic j&ur pu jouir de oette acquisi t ion et qu'il n'a étc fait fOUT sod traiî*- 
jKirt que dCM projets restés jusqu'ijanâ exécution. 
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l>o&s<>ssif>Ji dun nionoJithe qui, à lui seul, pouvait donner tant de prîjt à cette 
intH'cssaiite coJJectioii ? 

Ainsi posée, la question fut bientôt résolue. M, le baron (iHaussez adopta avec 
empressement les idées de M, Taylor, et ifeut plus à cœur, dès ce moment, que 
de signaler son passage au ininisière par une expédition qu’il considérait comme 
pouvant être un titre de gloire, et pour le règne sous lequel il vivait^ et pour lui- 
même, qui devait présider à son exécution. 

Le tâ novembre lâsg ce ministie écrivit à U. de Cerisi, ingénieur de la marine 
française, alors chargé de diriger les constructions navales du vicc^roi d’Ég3'ptc, 
pour lui dernander des renseignements sur les dimensions et le poids de ïobé- 
Iis(|ue, ainsi que sou avis sur les moyens à employer pour labaltre et Je trans¬ 
porter* Un ofiieier de la marine, employé dans l'cscadre ft^ançaise tlu Levant, 
était en même temps chargé de se concerter à ce sujet avec^L de Cerisi* 

Cependant SL Champollion jeune, en parcourant fÉgypte, avait vu les obélis¬ 
ques de Thèbes; frappé de la beauté de ces monuments, il s'exprimait ainsi dans 
une lettre, qui plus tard fut communiquée au ministre delà mai îiie ; 

H Je suis bien aise que Je savant ingénieur anglais ait eu la belle idée d'une 
it chaussée de 3oo,ooo francs pour dégoûter sou gouvernement, et même tout 
autre, de ces pauvres obélisques d'Alexaiidtio, ils sont si peu de chose à côté 
P de ceux de Tlièbesl Si Ton doit voir un obéiisfjue égyptien à Paris, que ce soit 
» un de ceux de Luxor î 11 y restera celui de Karnac, le plus beau de tous; maïs je 
» ne donnerai jamais mon adhésion (dont on nu pas besoin) au projet de scier 
rt en deux ou trois morceaux un de ces magiiiliques monolithes, ce seiYiit un 


e. 


Une semblable observation, venant de la part tlun liomme aussi compétent 
que Champollion jeune, devait faire impression sur M* le baron d'Haussez. Aussi ce 
ministre n’hésita-tul pas à donner toute préférence 'aux obélisques de Luxor, il 
s'agissait bien moins dès lors, dans sa pensée, do faire transporter a Uaris Tobé- 
iisque d’Alexandrie, que d'obtenir ceux de Tliêbes, dût-on même, pour les a voir, 
renoncer à ryJigniUe de Cléopdti’e. 

C’est daprès ces nouveiîes idées tjue furent conçus les plans dopération présen¬ 
tés par phisiem-s personnes, et notainruent un projet rédigé par M* Besson, oJïlcier 
de la marine fi-ançaise au service du pacha tl'Egypte, projet sur lequel fut engagée 
la première délibération qui eut lieu à Paris, relativement aux mesures à 
pour Venlèvement et le transport des obélisques. 
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Mh Je Miï>/ï Tïipmfej’, directeur des ports au oïinistère de Ja marme, avait, dés 
Je principcj émis ropîiiîoii f|ii on pouvait cliarger œs pesantes niasses dans Ja cale 
d'un des transports de neuf cents tonneaux apparienant à Tétât, en enJevant 
provisoirement, pour les y faire entrer, soit le pont, soit une partie de lavant du 
navire. 

M. Dt^on^ au çontraîro, se rap£>e]unL les moyens azidennement employés par 
les Romains pour de seinblabJes opérations, proposait de construire eii Cai'amanie 
un raileau de 53 met. de longueur sur 1 3"',35 de lai geur, lîe Je Jiiire ensuite remor- 
<por par un biitiment marchand jusqu a Damiette ou Rosette, et de Jà Jusqu a 
Lux or ou Karnac pai' des Cunges (î). 

L'obélisque à transporter devait, d’api'ès son projet, être enfermé dajis un cy¬ 
lindre on bols de sapin forlement cerclé en fer, et placé ensuite au milieu ilu 
radeau, dans le sens de la longueur, de manière à saillir au-dessus tle la surface 
supérieure tle la moitié de son diamètre* 

Ce moyeu de transport ne pouvait être employé fjue pour conduire J'fil>é- 
Jîsque avec lesecouî‘s iTim itateau à vapeur remorqueur jusf|u a Ja Seyne, au fond 
de Ja rade de Toulon* Là un navire aurait été construit tout exprès pour l'ame¬ 
ner au Havre, J'oü il serait venu à Paris au moyen des bateaux employés à la 
navigation de la Seine. 

Ce projet, dont nous ne donnons quuii aperyu sommaire, était, comme on le 
voit du premier coup tVmll, fort œuipliqué* 

Les inconvénients qu'aiiiviit présenter snn oxécuùon^ Jes erreurs: dans lesquelles 
l’auieiu' était tombé i cialivcmeiiL aux dimensions à donner à son radeau , Jes djJïî- 
eukés qui ïeudaient à peu pix'^ iinpratîçabkî Topéralîon tentée par ce moyen, 
ii'éckappèïent pas à Toxaincri aiLcniif do a>L le baron Tupinier, qui, dans un ra|t- 
port soumis au miiiisire Je 12 novembre 1829, tlémontra de la manière Ja plus 
évidente la nécessité tle recourir à d'autres conceptions. 

M. le baron d’IIaussez approuva les conclusions de ce rapport, et décida <ju'il 
serait communiqué à une commission composite de ^JM. de I^a Banh, 7 'ti///mcr\ 
Drove^ii\ 'Fitylor^ Brkt^ de MncAcu, eLdeXà>re«, dont ü se réservait Ja prési¬ 
dence. 

Cette commission s'assembla en effet le 19 novembre dans le cabinet du 
niiiiistre. 


(I) Voir b tJOle, paptf 29. 
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Après de Jongues discussions sur les inailleurs moyens à employer pour trans¬ 
porter en France les obélisques de Tlièbes, la coniinîssion conclut, suivant 
ia proposition de M, le baron Tnpiiiierj quil fallait envoyer à Alexandrie, M. Je 
baron Taylor, pour se concerter avec MM* de Cerisi et Besson, sur Je 
meilleur plan dopéraüons à adopter, et qu'en même temps on tiendrait les 
transports h Rhinocct^is et h Dromaclah^ prêts à être envoyés en Égypte pour 
y recevoir les obélis(|ues, s’il était rocoituu possible de les embai\[uer sur ces 
bâtiments* 


Toutefois, il fallait dtibord obtenir du vice-roi dÉgypte la cession tles obéJis^ 


ques. C’est par-là c[ue devait commencer la mission de M* le baiou Taylor. Les 
dispositions connues de l^lehemet^.AU à l’égard de la France ne laissaient pas de 
doute sur le succès des démarches à faire dans ce but; aussi le baron friïaussc7 
n hésita-t-il pas à soumettre au Roi les propositions relatives à cette affaire* ÎSous 
croyons devoir transcrire textuellement le rapport présenté à ce sujet à CliarJt's X, 
qui en approuva les conclusions le 25 novembre 1829* 


Sire, 


PjL'i:i, te l»Ovt‘|||lji]'C 1SÜ9. 
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h La France doit à ses Rois les plus beaux mon uni en ts qui la décorent, et Paris, qui 
ne le cède qu a une seule des capitales tle l’Europe moderuc, le disputerabientôt 
aux Villes les plus célèbres des temps anciens; mais ües;ïxiJai> ce scs places publiques 
ifontpas encore, j 7 faut l’avouer, atteint le degré do splendeur auquel est par¬ 
venue Rome, dont la capitale do votre royaume se montre traillour's la rivale 
en magnilîcence. Ou ny voit aucun de ces obélistpes transportés d’Égypte en 
Europe* Votre auguste frère, qui, comme votre majesté, accordait aux arts 
une protection si éclairée > avait ordonné de traiter avec le Pacha d Égypte 
pour obtenir les obéiisf^ues d'Alexandrie , ou quelques autres <pii se trouvaieuL 
sur cette vieille terre, riche des flébrîs de Tancienne civilisation du monde. Melie- 
met'Ali s'empressa de répondre aux désirs du Roi de France, on oiTrantruii tles 
obélisques d’Alexandrie, nommé ^iguiUe de Cléopulrc. MaJIieurcusement cet 
obélisriue, sur lequel le temps a exercé scs ravages, présente moins d'intérêt 


pour les arts que ceux qui sont encore debout à Luxor, dansla lîaute-Égypte. 
Admirables par le fini du travail précieux sous les rapports arcbéologiqiics, si 
Paria les possédait, il n'aurait plus rien à envier à Rome, et leur élévation dans 
Jes places publiques, outre qu'elle les rendrait plus belles encore, deviendrait un 
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molif cïe profoncïe rc'counaissaiiœ de la part de ces hommes laborieux et m- 
struits, ijui oni voué leur existence à réludede rantiqwîté. 

Les bonnes dispositions tonniies du viœ-roi d’Egypte pour la France, la 
possibdiié de transporter ces monuments sur un des kitiments de votre ma¬ 
rine, sans beaucoup de frais, le puissant motif de compléter en rjuelque sorte ïa 
collection des nioiiiunems égyptiens, pour Jaquclle il a déjà été fait de si ho¬ 
norables sacrifices, lempressement que Ton doit mettre à recueillir enfin le 
fruit (f anciennes négociations et à ne pas être privé du monunient déjà ob¬ 
tenu, nî engagent à proposer k votre majesté de diarger d^une mission parti¬ 
culière pour cet objet, près Je Paclia d’Egypte, M, le baron l'aylor, connu 
dans les ans par ses travaux, par plusieurs voyages en Afrique et en Asie, et 
par son dévouement au service du Roi. Le but de cette mission sei'ait de négo¬ 
cier rechange Je robélisrpie d’Alexainlrie pour les obélisques de Luxor, ou 
dbbtenir les obélisques de Tlièbes sans c^éder celui d’Alexandrie. 

« Cest avec la eonvicuon que le résultat de celte opération ue fera qu’ajouter 
à ] éclat du règne de votre majtîsté, que je la prie il appiou ver les dispositions qut? 
je viens d'avoir fbonnenr de lui soumettre. 

Si votre majesté daignait agréer ce projet, je réunirais auprès de moi une 
commission spéciale composée de MM. Alexandre de La Ronle, de Livron, 
Drovetli, de Màckau, Tupi nier et Taylor, qui, avant le départ de ce dernier, 
arrêterait le plan de la négociation, et en combinerait les moyens d’exécution 
de manière à en assurer Je succès, » 

Signé liar'oii i>"f/ALSSEz. 


Dès que ce rapport eut reçu J'approbaiîon tlii Roi, ou ne sbccupa plus que de 
préparer les moyens d’exécution. Ce fut alors f(ue, peu satisfait des réponses qui 
lui étaient parvenues d’Alexandrie sur Je porjet tî'employcr au transport des 
obèlisipics un des bàtiinenls qui se trouvaient à Toulon, le mîuLstre de la marine 
chargea M. le baron Rolland, inspecteur général du génie maritime, de s'occuper 
lie cette question, afin d’arrêter un plan d'opération déRnitîf. 

M. Je baron Rolland proposa «le construire à Toulon un navire dont le plan 
serait Cîdculé de manière à remonter !e Nil et à recevoir dans sa cale un des 
obélisques de Tlièbes, pour l’apporter ensuite Jusqu'à Paris. 

M, îo baron d’Haussez, convaincu de la préférence que ce plan mtn itait sur tous 
Jes projets antérieurs, ïiattendit pas même le départ de M. le liaron Taylor, ni 
par conséquent le don ofiieiel des obélisques, pour ordonner la construction de 
ce bâtiment, qui, dès la mise eu chantier, reçut le nom de Luxor. 
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h Luxùr «tait destiné^ par la naiure de sa «lission^ à naviguer sur la 
mer etsiir deux fleuves; ainsi le problème à résoudre coiisisiaitd\d>ürd à lui donner 
des dimensions et des formes leiles, 4]u1l piTit passer sous les arches des ponts de 
la Seîiie, et que^ chargé de rohélistpxe, il ïfeii[<mçiit pas au fie là de deux mètres, 
tirant deau de rigueur y^our la navigation Auviale, Alhi d’atteindre ce but, 
M. Rolland fut forcé île s'écarter des règles suivies dans rarchiiecture navale; 
la longueur du pas en rapport avec sa largeur, et la surfaoe de sa 

carène se rapproche beaucoup de celle d’un parallélipipède dont on aurait 
émoussé Jes angles et Ic^s arêtes. Sa niemhrure fat composée en partie avec du 
l>ûjs de sapin, au doublage en cuivre on substitua un placage en planches .pour 
diminuer autant que possible les dépenses et le poids de îa masse. 

Ce n’étaît pas tout (|uo de coordonner ces donncksscontrairesà lamai che et à la 
sûreté tlu bâtiment, de nouvelles conditions à remplir exigeaient d’autres modi* 
lications novi moins importantes. 

Le Lttxor devait s’échouer sur uue plage <Ie sable, dans une position par- 
(àitemeni droite, sans Je secours d^épontilles ou étais, et porter un monolitlje 
dont la masse était boi’s de proportion avec fespaee qu’il occuperait dans ia cale. 
CW dans ces prévisions <iue cei ingénieur eut à comliiiier tous les détails 
fie la cbarpente* Ainsi il lui ftdlui armer le riavii'e de cinq (juilles, pour se 
créer des soutiens de chaque côté de la quille principale, et, par ce moyen, 
répartir ki pression exercée par le fardeau sur un plus grautJ nouiZu e fie points. 
Ainsi il lui fàfiuc conso/ider/es murailltîS par dt;* porques obliques, et multi¬ 
plier les liaisons longitudinales afin de rcjidre le système solidaire. Ces diüicultes, 
ajoutées à toutes les ^autres, méritaient tVètre signalées. En résumé, M. Rol¬ 
land fit ce qu’il y avait de mieux à faire , et l’expérience a justiOé ses combinai¬ 
sons (i). 

("cpemlant iM. Taylor s'occupait des préparatifs de son départ. TSonnné, par 
ordonnance royale du 6 janvier i83o, commissaire du roi auprès du Pacha 
d’Égypte pour négocier la cession des obélisques de Tlièbes, et faire transporter 
en France faiguille de ClêopiUi'ç .^ il fut en outre cbaigé tic recueillir en Égypte 
des objets dart et dantiquités, destinés à enriebir le Miisèc Bojul du 

On lui confia diveirs présents destinés à être olferts à Mehemet-Ali et à son bis. 


(1) i>i mort recentt dt îiî. RoUatid Ktun sujet de l'egrets aussi profoiitli cjuc mérites. 
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Lu crcdit fie 100,000 IK fut ouvert pour faire face aux frais de sa mission, et le 
ijric/; h Lancier reçut Tordre ilù le transporter à Alexandrie. 

W, Mimaui, consul general de France m cette rOsklmce, et lm-mf*mû animé 
d’un amour éclairé des ans, avait été prévenu de lobjet de la missimi de 
M. Taylor, et invité à le sf?conder de son crédit et de son influence. >Lde Ceris\' 
avait aussi reçu le même avis, et Von ne devait pas douter de leur utile concours. 
Le Lancîcï\, l'etai'dé dans sa marcltepar de gj'os temps et des vents coiUraires, 
ïfarriva à Alexandrie que le sa avril t85o. 

iM, .Mimaut ne s’y trouvait point alors; il était au Caire, auprès du vice-roj; mais 
il avait laissé en partant ses instructions à U. Bottu, qui le remplaçait ejî sa 
qualité de vîcc-consuL Ce fut ce dernier rpii reçut M* le l>aron Taylor, et le pré^ 
senta au fils de Meliemet-Ali, Ibraliim Pacha, qui commandait alors à Alexandrie 
en Taljsence de son père; après nu excellent accueil de la part de ce pj’ince, 
AI. Taylor se mit en roule pour le Caire, où il ne trouva plus le Pacba, et ce ne fut 
f|ifen revenant à Alexandrie à la fin de mai qu’il put en fin le rencontrer. 

Cependant A!. AJiinàut s était, dt^s les [u-emiers avis qu'il avait reçus de la mis¬ 
sion de AI. Taylor, entpresst? <fen entretenir Je Pacha* et l'avait déjà disposé à 
accueillir favorablement la demande que le commissaire du roi était chargé de lui 
présenter. Al, Taylor. (juî du reste n a cessé de se louer de la coopération <le 
Aî. Alimaul, dut s'en apercevoii’, Joi’Sfpie le 5i mai fie la même aimée eut lieu 
l'autlience dans lafquelle ik demaudèreni <le concert, et obtinrent la cession fies 
trois obélisques qui aujourïJlmi ap]jaj'tien lient à la France* 

Celte mtéressante négociation frétait fiependaut jjas sans djfïïcuJtés, et il ne 
fallait rien moins que TJiaTiiJeté, le talent et la pei’sévcrance ife Al. Taylor pour 
surmonter les premiers obstacles qu'il eut à vaincre. France ayant né’gligé fie 
faire enlever lobélisf|ue d'Alexandrie , il semblait en (|uclqüe sorte qu’elle en eAt 
perdu la propriété, et* d'un autre côté, ie pacha avait donné les obélistiues de 
Luxor à Ab Parker* consul d'Angleterre, qui les lui avait ilemandés avec 
instance. 

Alais Je dé'sir d’étre agréable au roi de France, à f[ui, disaiLdl*i) n'a’^ aii rien à 
refuser, sans doute aussi Tbabile inicrveiuion de Ab Taylor* suggérèrent au vice-roi 
le moyen de tout concilier* 11 donna à la France les deux obélisques de Luxor, cou- 
(irma le don qu'il lui avait fait précédemment de Ikïbélîstjue d'Alexandrie* et 
offnt en échange à AI* Parker Tobélisque fie Kaniac. Ce dernier accepta Fédiange 
proposé, et dès loi’s fut entièrement conclue celte affaire. On convint, pour éviter 
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t-ouie uJtéj uîure, que ^1. Taylor réouvrait, avaiii, de retourner en France ^ 

une pito oJïicielie attestant le don des trois obélisques^ 

Pentïant ce leiiips l’on hâtaLt à Toulon la construction du Liuxor^ déjà tout 
était disposé en France pourlexpcklilion; M. ^liincrelj ingénieur de la marine, avait 
d’abord été désigutî pour diriger Ic’S travaux d'abattage et Llenibarquoinent des 
obéIisc[ues , et ceux que nécessitait leur érection à Paris; d'un autre coté, M, \ er- 
nuiacde Saint-Maur avait été duirgé du cojumandenient du batiment* 

Le Liixor lut mis à i’eau le a b juillet i83o; le 27 , Toi tire <1 en presser Vanue- 
nient par tous les moyens possibles fut atbessé au préfet maritinie tïe Toulon* Déjà 
h Di'omadau't avait été expédié pour Alexandrie, im i! sc trouvait dès le 25 Juin* 
M. Taylor, rjui dans ce moment parcourait l’Egypte afin de recueillir tlivers 
objets d’art pour les musées de France, apprit, pat' les lettres que lui portait le 
bâtiment, \üs progiès du îa construction du Ltixor, et le projet de fexpédier vers le 
mois de septembre* Il crut tlevoir, non-seulement faire embarquer sur ie Droma- 
tlairc robélisTjue d’Alexandrie, mais aussi faire exécuter immédiatement, par les 
moyens mis à sa disposition, et d'après les imlications que fournirait HJ* doCerisy, 
le transport tlu tleuxïème obélisque <.le Luxor, <lo telle sorte que ces trois mono¬ 
lithes fussent rendus en France vers la fin de fautomne* L'n pareil résultait, nous 
devons le dire, était impossible : eji se flattant de Fatteindre, HI. Taylor ifavait 
consulté <pie son zèle, sans entrevoir les tlifficultés qui Farréteraient dès le début. 

Tel était Fétat des choses loi'Sque le vice-roi d'Égypte apprit à Alexandrie les 
événements de juillet iSSo. Les détails lui en étaient ]>arvcjj«s par îles lettres de 
commerce, qui ne donnaient tles nouvelles c|ueji:LS(|u'au 4 août, 

Les intrigues recommencèrent alors pour arracher à la France, à la faveur de 
1 incertitude née de cette première nouvelle, les admirables monuments qui étaient 
devenus sa propriété. Le consul anglais avait conçu le dessein de les faire enlever, et 
plusieurs agents du Pacha étaient tlansses intérêts* Le bruit se répandît même que 
Je vice-j’oi ne voulait plus laisser embarquer sur le Dromadmi't Faiguille de Cléo¬ 
pâtre, en échange de laquelle il avait donné, disait-on, les tloux obélisques de 
Luxor* AfaLsee bruit, passé des antichambres du séraü,où ü avait pris naissance, 
dans les cafés d'Alexandrie ( 1 ), et répandu delà jusquà Paris, ne reposait sur rien 
de vrai. Ce n était qu un propos d’oisifs ou de jaloux, toujoursprèts à contrarier ou 
à déprécier les plus nobles entreprises* 


(t) Qu(rÈ(ni<;& £iirQpL'UD& outûlibü dans ce des cafts , à llniitalion des nôtres^ 
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D’aiiJtïurs Je i>âj'{)U l’ayior et MiniiULt n'uyaiejit pti-j (Joiiiié aux iivaux de 
la Franco Je temps de faire valoir auprès de Meliejnet-Ali leurs nouvelles préten¬ 
tions. Bien tjuîls ne fussent pas lixés sur la délerminatiou fjui serait prise reJatî- 
vemeiit au transport des trois nionoïillies> ils avaient parfaileiiient compris r|ue, 
dans tous les caS j Î 1 fallait eu conserver à la France riiicoutestable acxjulsition. 

Ils n’eurent pîis de peine il persuader au Pacha que la révolution survenue en 
juillet ne devait pas être un motif de ravir à leur paya le don tjnii lui avait fait^ 
que de semblables /uonujuents ne pouvaient, môme dans sa pensée, avoir été 
donnés à lu pci-sonue du roi, mais bieu à la nation elle-méine, dont ils étaient 
devenus la propriété irrévocable* Ils 2 >arvmjent eufni à obtenir du Patba la cou- 
fin m a Lion pleine et entière de sa preiuière tlisposiliou. Le don des obéïist|ues au 
gouverueiuent de Louis-PbUîppe fut sanctionné dans une lettre fjue ce souverain 
lit écrire ofliciellemenl par son ministre, le 39 novembre i83o, à I^l* le comte 
Sébastianî, alors niiiiisti'e de la marine. 

Cette pièce importante doit trouver ici sa place; nous la citons textuellement: 


KxCliLLEXCE. 


Ak'inndj ïc, k iiDi cmbiv 1830. 
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« Son alti .^0 le vice-roi d Égypte a reçu par >J. le baron Taylor la dépêche 
dont il était portenr, fin mîiiisue secrétaire d état de la nixarâiie et des coJonies, 
pour négocier an nom de S. M. le roi de France, et obtenir nue des aiguilles 
de Cléopiitixî ii AJcxaufJjfe, et particuViêvcrneut les deux oliéVisques de Luxor, 
fjui font partie des mines de TJiùbes. 

n Son altesse le vîce-roi m^a tliargé d’exprimer à votre cxcellcuce la satisfacHon 
qu il éprouve à montrer sa reconnaissance ii la France pour Jes nombreuses 
marques de bkniveîlLmce et ci amitié qui Juî ont été à dllïéreutes épof[ues ma¬ 
nifestées, et qui lui ont été récemmcni renouvelées de la part do sa majesté le 
roi des Français, par l’organe de ilL le* consul général ]>llinaut. 

Je suis ordonné par son altesse de mettie Ic^ trois monuments citéis à h dis- 
jiosition de S, M. le roi des Français dès ce moment, et voire excellence est 
priée fie vouloir bien en IcÜtc hommage à S* Î^L au nom de S. A. le vice-roi 
Mehïuet Aly Pacha. 

B 11 est tix*s-Qaiteur pour moi d’étre finterprète dcîS volontés de mon prince 
dans cette occasion, et je prie votre excellence d'agréer l’assurance de nia comi- 
léraiion très-dlstingnéCn 

» 5i^ié Boenoz JOliSSÜLSF. » 
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Nous avojjs vu pi-ûctiJeiïiiiiOiiL cju« le /Jromtidaîrc ctait ai rivé à Alexaudi iO le 
2 5 juiu^ eu J’abstuiœ tlu M* Ta} lor, pourvu tiesappaimix supposés nécessaires pour 
] eji/ijarc]ueji3ent de robéli&t jue. Ce navire luivait cependant pas apporUhlé Toulon 
lous les Lois indispeiisaliles a i"accoiijplissejneiiL île cette oyiivre^ il y avait néces¬ 
sité de les acheter en Caramaiiie, rai’scnal d'Alexandrie ne possédant pas une seule 
pièce de btJLs ilont le Paclia pût disposer en faveur de ropération. Les délais nés 
de cette circonstance furent la cause qui, plus lard, dut faire renoncer à en¬ 
lever ce moiiuilient. 

Cependant ie cliaiigenient survenu dans le gouvernemenl de Ja France n^avait 
pas fiait perdre de vue au iniuisti c de la marine la grande aIfaii e des obélisquesf le 
chef que la France venait de sc donner était lui-mènie trop ami des arts et par¬ 
dessus tout trop jaloux de nos gloires nationales pour qu'une eutieprisc destinée 
à en rehausser l’éclat pùt être abandonnée sous son règne* Ou avait donc continué 
à s’occuper de rarmemeiit de l’allège le Luxor, Les instructions préparées poui' 
MM. Mimerelet Yernmac de Saint-Maur avaient été expédiées le 22 septembre, et 
un ordre télégraphique du 6 octobre sui vant avait prescrit de presser par tous îes 
moyens le départ du batiment. De son côté M. Chanipollioïi, qui était alors à 
Paris, u’avait eu garde de laisser tomber en oubli un projet dont rexécution était 
une de ses pensées dominantes ; il en lit hd-rneme une question d'à propos. U 
disait, dans une note du 29 septembre ; w Le précédent gouvernenaent n’avait 
n eu d'autre intention que d’orner Ja i^piiaie d’une décoration iiouvclle, le gou- 
« vernement ua,twmal doit se proposer un but plus élevé et plus gratidj à lui seul 
» il appartient de mai quer ses premiers pas en éternisant la mémoire des gloïieux 
« triomphes tle nos armées pendant les guerres de la république. Ces souvenirs, 
» noble patrimoine de la génération quî da prciuîèrc a combattu pour la liberté 
w française, aLteiident encore leur conséci-ation* Ce rfesi passons éiomicmcnt que 
» fétrauger parcourt notre capitale sans y rencontrer (|uelque part un seul monu- 
t ment qui rappelle, même indirectement, notre étonnante campagne de 1799. 
j* Aucun monument ne peut mieux atteindre ce but qu’un des obélisfjues 
]! d’Égypte* h> 

Sa coïiclusiou éUit qu’il fallait se lutter de mener à liii l’eutrcprise commencée^ 
mais il insistait pour qu’oii satiachat surtout aux obélisques de Luxor, beaucoup 
plus précieux, ajoutait-il, que cens d'Alexantlrie, et pour quentre les deux on 
donnai la préférence à l’obéiistjue de droite ou occidental, dont les inscriptions rap¬ 
pellent le nom du graîul Sàmsins. 

M* le comte Séba&iîani avait parfaiiemeut apprécié ce qu'il y avait de juste dans 
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ces observations. Le Luxor allait partir, îorsque AI. T’aybïr, ainvé à Toulon par 
le brick ie Zrme/rr, deniantla c[u'on tliiïérât l'expediiiori au moins de (jueJrjucs 
jours. 11 avait, disait-il j à donner h. >î. Al imerel des explications îtitlispensables sur 
Itis ressounX's dont cet ingénieur «levait &e pourvoir; la saison étajiL d’ailleurs 
passée pour la navigation du Nd , il fallait attendre le conmienceniciude l’inoïi- 
dation de i 85 i qui iVarrive «juen juillets Suivant M. Tayloi\ tout eu «juon pou¬ 
vait faire, pour ne perdle ni temps ni argent, était de transporter en France 
robélisfpic d'Alexandrie, et de retourner ensuite en Égypte dans la saison 
favorable à la remonte du ileuve. lui autre motif venait eu outre à rappui de 
cette opinion; connue, crapres CliatupoJlioti, l'aiguille tle Cléopâtre était très- 
inférieure aux autres obélisijues, «pi’on ne savait pas s’il serait possible de les 
transporter tous les trois, et (pfil convenait ainsi de songer d’abord au plus l>eau 
de (x*ux de Tliùbes, on dut retarder lu <lépart du iwxer jusqifau printemps 
prochaiiin 

Tous lc‘S frais relatifs à rexpédition avaient été, par une ordonnance du 
C janvier i 85 o, mis au compte de la marine, et 1 <îs cliambres avaient accordé 
pour cet objet un crétlit de 3 00,000 fr. 

Les ilépenses «Itjà faites tant pour la construction et rarmement rle/Vi//ége, 
que pour la missiori de W. Taylor, iiu laissaieul plus sur cette somme qu'environ 
37,000 IV. disponibles, .\ucnn crédit nouveau n'était d’ailleurs ouvert au iiiinis- 
1ère de la marine sur l’exercice du i 83 i. Cette observation simlévail uaiurel- 
leinent la question rie savoir s'il convenait de persister dans mie enivêYulse «lont 
ou iravait pu jusqiies-là apprétMei' exactement fa dépense totïiJe, ou si, ajournant 
toiîte opération ullérieure, il ne fallait pas envoyer tlaboiïl à Tliûbcs un jii- 
génieur qui dresserait en connaissance de cause le devis estimatif fies travaux à 
exécuter. 

Celte question n'éUnt pas sîins gravité dans un moment oii la France avait il 
subvenir aux besoins impérieux du commerce et «le findustric, et de plus à 
simtenir son indépeiulance iju’elle pouvait croije menacée par l’Europe con¬ 
tinentale. 

AL le comte Sébastiaiii ne se dissimula pas cette diflicullé ; mais, envisageant la 
chose de plus haut, Il sentit combien il impoi’tait de ue pas lakser inachevée une 
mnvre grande et utile. Il pensa aussi, et avec juste raison, que l'envoi d'un ingé¬ 
nieur, pour dresser nii devis, ne serait çuun mojm de perdre du Icmpa et de 
dépenser de f urgent sans oùjel et sms utilité; représenta d’ailleui'sle mauvais 
eiïet que produirait eu Égypte le brusque abandon de ces monolithes si ardeni- 






















t>î: luxor. 


ù-i 

Tncni l ediei'chés jusque-là. De toutes ces considérations » il conclut (]ue, slî faUait 
encore employer 200,000 fr. pour cfFeciucr le traiispori des obélistjues, ii valait 
mieux s'imposer œ nouveau sacrifice que de perdre le fruit des dépenses déjà 
consonunées. Dans tous les cas, il aurait cru mériter nu jïiste blâme si» avant de 
renoncer à ce pi ojet, il iVavait du moins soumis la t^ucsiioii à un vote législatif. 

Les chambres allouèrent le crédit denjandé, et ainsi fut levé le flernier des obs^ 
lacles, (jui succcsivement avaient été sur le point d entraver cette intéressante 
entreprise. Le ministre de la marine» d'après les intentions du roi, prescrivit dés 
le 1P janvier 1 85 1 , au préfet niariliine de Toulon, de faire tout disposer poui- 
que/c j6«a:o/'pùt ilu moins être expédié au commencement du printemps. 

M. Mimerel avait fait pressentir que l étal de sa santé s opposerait probablement 
à l'aca>îuplissemeiit de sa mission î cette prévision se confirma, et il devint 
iiéi'cssaii'e de lui donner un .successeur. Consulté sur le nouveau choix à faire, 
le préfet maritime de Toulon me proposa, ainsi que M. Moissard, ingénieur 
de la marine. 

Désigné par Ht. le ministre pour diriger une opération aussi importante, 
j acceptai avec orgueil celte marque de conliance : mon pï^emier soin fut de 
choisir, selon rautonsaiion que j'en avais reçue» les hommes qui devaient me s^‘- 
conder et U>s objets du matériel <{nc. je jugeai nécessaires. Tout étant ainsi dis- 
posé , je ni embarquai sur i'allége le Znaroc» dont HI. Verninac de Saint-Maur 
avait le corn mande meut. 

Voici les instructions qui jiic furent adtessées par Ht. le comte Séfiastiani* 


MoNsiEcn, 

» Vous avèiî reçu l'oialro de vous rendre en Egypte pour y diriger une opéra¬ 
tion importante fpû a pour but d amener à Paris les deux obélisques de Thêhes 
que le vice-roi Mehemet a flonnés à la France. 

5 » V0U.S savez que fallége le Lujcor a été construit à Toulon pour servir au 
transpoi t de ccîS monuments» et que le tirant d'eau de ce Mtiinent a été calculé 
de manière à ce qu*il puisse remonter le Nil jusque prés du lieu oii ils se 
trouvent. 

5 » liai donné des ordres pour que le Luxor soit prêt à partir à la fin de ce mois. 
^ Vous vous embarquerez sur ce bâti ment comme passager, il vous portera d'a¬ 
bord à Alexandrie, et là vous verrez s'il vors convient de rester à bord pont^ 






» 


ül L'OJÎELÏSQUE 

» VOUS rendre devoiit Tlièbes, où s’il ^Æra préférable fjue vous précétüez sou arri- 
» vée dans cei ejulroît. 

» Vous exaniiiiereis avec k plus grande attejitlon la situaiion des deux obé- 
» lisqiics et Tétât des lieux eiiviroiinaiits, afin tVétablir le plan des travaux que 
>• vous aurez à faire exéenter pour les mettre à terre, les iranspoi’ter jusqu’au bord 
» du Ml, elles fane entier dans Je bâtijucnt destiné à Jes apponer eu Emnee, 

» Si, comme je Je prc^uine, un seul des obélisques peut trouver place dans 
H /e Luæor, J'opéj’ation devra se faire en deux fois, et i! J'audra commencer par 
w celui de droite, qui est désigné comme Je plus précieux, ainsi que vous pourrez 
w le voir dans Ja copie cbjointe cfune lettre de M. Champollion jeune* qui en a 
récennneni relevé et traduit les inscriptions. 

>j Vous serez spécialement et exclusivement chai’gé de diriger tous les triivaux 
H relatifs a Tabattagc, au transport par terre et à Tenibarquemeut de cliacuii des 
obélisques, ainsi rpie tous ceux qui auront pour objet de disposer le terrain pour 
faire arriver le monument au bord du Kil. 

M V’oiis aurez à vous concerter avec To/îicier qui couïmandera le /.u,rorsvir le 
w clioix <lu lieu où il vous conviendra de le fixei', et sur tous les moyens à em- 
t* ployer pour F embarquement de Fobélistjue; vous détâderez s*il faut échouer le 
batiment, enlever son pont ou Touvrir à Fiine des extrémités, et cet ofïieier aui a 
» Tordre de vous seconder de tous ses movens dans T exécution de ces divers ira- 

■.i 

i* vaux, Vous devrez aiLssi vous entendre avec lui pour le medleut emploi à faire 
" de son éf|uipage dans les manoeuvres que vous aiirex à exécuter* et pour que les 
ressources matérielles tlu bord y soient appliquées au besfuru 

Aussitôt rjuc robélistpie sera embarqué et ijuc vous aurez fait rétablir les 
« parties du Miimeut que ’sous aurez été forcé de démolir ou tle tlémoiiler, le 
w Lujcor ne dépendra plus (|ue de son capitaine, qui dès ce înoment restera seul 
» chargé de le coiiduire jusqu'à Parbï votre tâche sera alor.s terminée* jusqu'à 
H Tépoque oîiil faudra recommencer les mêmes opérations pour rembarquement 
)t ri U second monument. 

» Peut-être serait-il possible d'employer d’antres moyens pour le transport de 
N Tmi des deux obélisques. M. I^lîmaut, consul général de France en Égy^îte, mettra 
» pour cet objet à votre disposition M. Linant, Français établi depuis longtemps 
Nf dans le pays, et qui paraît fort intelligent, 

^ Je joins d'ailleurs ici la copie d’une lettre dans laquelle M. le liaron Taylor 
M fournit à ce sujet quelques renseignements qui, sans avoir rien de bien positil* 
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peuveût (in moins être bons à consulter, surtout pour le choix des oJijets à 
emiKirter de Touioii, 

B fie donne au préfet maritime de Toulon l’ordre de faire mettre à votre dis¬ 
position, paî‘ les diverses directions de ce port, tous les moyens en matériel <jui 
vous paraîtront nécessaires pour rexéeutioo des opérations dont il vient d'être 
question. 

Si lorsque vous sei‘ez sur les lieux d'autres ressources vous devenaient indis¬ 
pensables, vous les trouverez probablenicni à Alexandrie par rintervenlion de 
M. le consul génénd de France, et dans le cas où il serait impossible de les tîi'er 
d’Alexandrie, vous en adi'f^sseriez la demande à Toulon. 

13 Vous choisirez dans l’ai-senal de ce port un maître ciiarpentîer entretenu, 
un contre-maître de la même profession et dix ouvriers, qui soient à la fois 
charpentiem, perceurs, callats, et, s’il se peut, menuisiers; vous y joiiidi'eT. un 
forgeron chef de feu, deux bons frappcui's et deux tailleurs de pierres, 
w Tous ces maître, contre-maître et ouvriers, seront traités pendant leur ab¬ 
sence de France, comme font été ceux (juon a précédemment envoyés en Jlorée* 
n De bons maîtres de manœuvres seront aussi embarqués sur ie et ils 

pourront vous être fort utiles dans le coui's de vos opérations, 
ît Vous êtes au surplus autorisé à prendre sur les lieux mêmes le nombre' 
d’hommes c|ue vous jugerez nécessaire d’employer comme manœuvres ; toutes 
les informations portent à croire que vous en trouverez toujours autant tpe 
vous pourrez le désirer et à très-bas prix. 

M M. le cofisuJ général de France à Alexandrie niettra k %^oti'e disposition les 
Idnds qui vous seront nécessaires; vous voudrez donc bien vous adresoer à lui 
pour cet objet, et tenir un compte exact de toutes vos dépenses, afin d'en jus- 
tilier au retour. 

1» L'interventioif du même consul général vous procurera de très-grandes facilités 
près des autorités égyptiennes pour en oIj tenir les moyens d'exécution que vous 
pourriez désirer, et même, au besoin, des secours contre toute espèce de con¬ 
tradiction* Vous avez au surplus à Alexandrie un appui naturel dans le crédit 
dont y jouit M. de Cerisy, officier du génie mariiime français, chargé en chef 
de la direction des constructions navales du vice-roi d'Égypte; je ne doute pas 
que vous ne trouviez en lui le plus grand empressement à vous donner de bons 
renseignements, et à vous aider des moyens d’exécution dont il peut dispose)-. 
** J e joins ici îes copies de plusieurs documents, dont la connaissance peut vous 

être utile, ce sont: i‘ un mémoire de M* ïiesson, ancien ofilcier de la maiine 
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» Jrajifaisf, ma/ntcnimi au ^<?rvice de Meîieuïet-Alî, sur les iiioyeiis de traiispor- 
« ter obélisques tle Luxor^ 2* une lettre de >1. de Cerisy sur Je même sujet; 
» 5 * J extrait dont j*ai déjà parlé de celle de M. Taylor^ et eidin la lettre de M. Cham- 
« polliou, dont il a été ([ueslion aa commencement de cette dépêche* 

» Je croisj monsieur, n’avoir rien omis de ce qui peut être propre à assuiei 
le succès de la mission dnnl vous êtes chargé ; vos talents et votre zèle me sont 
** garantis par vos services antérieurs, et je suis convaincu que vous réussirez 
complètement dans l'opération qu’il s'agit d exécuter. 

» Vous voudrez bien m'adi'esseï Je plus souvent possible des rapports sur les 
n progrès de vos opérations. 

» Je joins ici une lettre pour M. Mimaut, consul général de l'rance eu Égypte, 
B et une autre pour M. <le Cerisy; elles ont pour objet de leur annoncer la mis- 
» si on dont vous Ôtes chargé, et de les priei^ de vous aider de tout leur pouvoir 
« à ia mettre à exécution. Vous voudrez bien les leui‘ remettre à votre arrivée 
J* a Alexandrie. 

([ 


Sigfié comte Séb Asm m* b 
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CIIAPJTKË 11. 


Départ de Tüiilon et arrïvtu à Alexandrie. — Entrevue av'ec Sfeliemet-Ali. ■— Départ d’Aleï.ii.ü- 
drie. — Rosette. —Aspect du cl de scs rives.— Arrivée au Cïirc. —^ Krali-EfTcïîdj. 
Départ de Boulac jïouT b Haute-Êg^pte. — Les pvranddes * Memphis. — Scherifl Bey. — Peu- 
derab. — La flottille arrive en vue de Thébes. 


Le Lilvo/\ cbai’gé <le tous Jes apparaux dont ou se sert habituellement dans les 
manœuvres de force ^ appareilla de la rade de Toulon le i 5 avril i 85 ij par une 
brise favorable de îS.-O., et atteignit on cim^ jours les cotes de la Slcüe. 

Depuis notre dépai’t nous naviguions veitt largue ou vent arrièrej sous ces 
deux allures, le bâtiment se comporta très-bien et fila jusqu a huit nœuds* fin en 
fut pas de même lorsque, dans la jouriiéè du ai, les vents ayant passé à 
on fut obligé de louvoyer. Le Liiœor manquait des qualités nécessaires à ce 
genre de iiavigatioji; il dérivait beaucoup, inconvénient prévu, mais inévb 
table résultat de sa conformation forcée. "Nous passâmes la nuit du a 4 au en 
calme au mvlicu d'une mer liouleuse (jui fatiguait beaucoup Ja mâture : le lende^ 
main, Jta hnsf* ayant repris de ia partie IS’,- 0 ,, nous continuâmes notre route sans 
autres contrariétés ni accidents, et le 5 mai le Liixor mouilla dans le port d'A¬ 
lexandrie en face du palais du vice-roi. 

Quelques minutes après, M. Cardin, cbancelier de France, était à bord^ il nous 
apprit rpie M. Mimant, comul général, se trouvait au Caire auprès du viœ-roi, 
([ui habite cette ville peiKlaiit la mauvaise saison, La présence et le concom's de 
M, Mimaut irf étaient indispensables pour mettre à exécution îe projet que j’avais 
formé pendant la traversée ; je nfétais proposé de partir immédiatement pour 
la Haute-Égypte, de devancerà Tlièbes, a lui d'explorer avant l’inon¬ 
dation le ICTraîii sur lecjuel je devais opérer, de préjjarer un lit d'échouage 
pour recevoir le navire, et de commencer en même temps les travaux prépa¬ 
ratoires. Tout fut forcément suspentlu jusqu'à rarrivée du consul à Alexandrie; 
elle n’eut lieu ejue vingt joui's après. Cette contrariété au début de la campagne 
me parut d’un mauvais augure. 
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Toutefois je consacrai ce laps île temps à parcourir Ja ville aux graruls sou- 
venirs, dont les mon iim en 15 servent de signaux de reconnaissance aux marins, et 
guident l'Arabe dans le di'siert. 

Tout a éié dît sur Alexaiuh'îe, sur ses ruines confuses, sm son sol remu^ et 
Ijouleversè dans tous les seiisi cest un sujet i^puisé pour l’érudition, il ne reste 
])lus au voyageur qu’à voir, admircj' et se taire. 

Parmi les débris de l'aiicienuc ville, les fiiguiiii's tïiies de Cléffpdtix al tiraient 
uaturellemeiit mon 'attention j souvent j’alJais les YLsiier pour prendre des 
inspirations sur les lieux, étudier, méditer les données du problème dont javais 
entrepris Ja solution, etprépm'er pai' la pensée les procède^ que je me proposais 
d‘eniployer plus lard. 

A la vue de ces monolithes, je ne me ilissimulai pas les difllcultés que devait 
oOVir le déplacement d’une masse aussi considérable j mais je puisais dans la 
nouveauté mémo de cette opération la conlïance, f énergie et la persévérance né¬ 
cessaires pour les surmonter. 

Le S jtïifî, Je pacha nousi-e^Mit {Lmsson palais, situé sur Je P/inf-os (t). Prévenu 
d'avance 2>ar Je cousu J généj'àl de ma petite stature, il eut l'air de ne pas saper- 
cevoii' de ma présence, et demanda en liant: Oà donc esl r/ngêfuefir? Sur ma 
présentation par M. JJin:iaut, il ajouta : // èlatï donc caché derrih’e votis^ ditesdut 
de s asseoir à cûté de m(dpour ^ue Je le iwV. Cette circonstance fournit du reste 
au vice-roi roccasifin de faire quelques plaisanteries rpii décelaient en lui une 
imagination vive, un esprit juxuupt à saisir des rapports. 

Sou œil, toujom^ vif et scrntaicur, ne laisse rien échapper, sa /iniasse, sa perspi- 
(;acité, Ja profondeur de ses idées, ses réparties heureuses, lui donnent sur tous 
ceux qui rapprochent un empire auquel Ll serait assez diJïïcile de se soustraire (2). 

Meheiiiet-Ali, passionné pour les grandes entreprises et généralemein pour tout 
ce qui sort de la ligne ordinaire, nous témoigna à plusieurs reprises le vif intérêt 
cju’ii prenait au succès de notre liardi projet. ^ Je my intéresse^ nous dit-il, 


fl) l>u Tc!ii]|>s Pliaraons, oii ap[^lait Pharos iptic petite Hc ^iiii au-tlcssus dcseais^ à deux 

niUlcH dc.^ la TOte. Cei tciieil luL joint üi la villit> fondée par Alciandi-c* par u.iie jette i^ui divise une vasU^ 
]-adc en deux partîs'^i à l'mi des hou Es de la jetee, sur le Pliaros, s'élevait te lameux phare coostiuit par 
laii^iltcelcSosù'atc, sous Plolomée-Phikdolphe. CWt sur cétte digue, qtsî s'èsl tsoiisidérahlenièiirtélargie, que 
l'on a hilï la ville moderne, 

(î)ll est à regrctler que ce prince, linuM de si ra;TS qualités, ail spcrilxéh^ Iniçréts de fiOtipanplc à des 
pitijets ambitieux qu'il ii'a pu réaliser. L'humanité lui demarvElci-a compte de tout le bien qu’il pouvait (àin; 
et de tout le mal qu'il a fait; de sa conduite à l’égaiii de$r triâtes délms de ïü eaec égyptienne, qu'il eut été 
hean de cii iliser, au lieu de les délruiTC par des violen[Æ& dont le récit exciterait, la pitié. 
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comme s'il éiait exécuté en mo?i nom et pour ma ghùv. Les ot'^it'cs les pim 
formels sont déjà donnés pour que rmi de ce qui pmt conlrihuer à taccom- 
M plissement de cette œrtire gigantesque ne soit l'cfusé. w 

Le vice-roi m’adressa easuiie, ainsi au capitaine^ diverses ^[ueslLons fort judi¬ 
cieuses, relatives à la flotte que consiruisait M. de Cerisy, iiig;énieur de la ma¬ 
rine; erifm la géiu^reuse et noble coiuluiie de Mehemet-xVU, son empressement 
à m’assurer toutes les faciîit< 5 s desiiables et Je concours des autorités locales m'in- 
spirèreut la plus grande confiance clans la mission qui m était confiée. 

Dès CO inonjent rien ne jne retenait plus à Alexandrie, le matériel avait été 
transbordé du Luxor sur des barques du pays, appelées djermes (i), tout était 
prêt pour mon départ fj^uc des circonstances indépendantes de ma volonté avaient 
retardé jus(|ue-là. 

Le 11 juin, au Jevei' du soleil, les bateaux de transport firent voile poui‘ Ro¬ 
sette; je m’étais embaixpié avec tous les ouvriers sui' la plus grande des fljermes 
qui composaient cette petite flottille. Vers les quatre heures du soir, la couleui- 
jaunâtre îles eaux et la figure rejnbruuie du patron nous annoncèrent rapproche 
{le l'une des bouches du ISib Cette cmhouciiure est obstruée par ties monticules 
de sable (jui se tléplacent journeilemeut. Le courant du fieuve, combiné avec 
la violence de la mer, se crée à travers ces obsUicles une ou plusieurs ouvertures 
souvent sinueuses et de profondeur inégale; la passe {|ui est reconnue navigable 
SC nomme Boghas (2). Elle est toujours bordée d'écueils sur lesquels les lames 
viennent déferler, en se déployant avec plttô ou moins trécumes, suivant la force 
du vent qui lés agite, JUalhéur au navire qui se trouve enveloppé dans ces bri¬ 
sants ! il court le risque d'étre jeté à la cote et d’y périr. Bien tôt nous aperçûmes doux 
djcrnïcs renversées et couvertes en partie d'alluvioiis, intlices certains île 
naufrages antérieui'S; nos barques, toutefois, iravci'sèrent ce passage dangereux 
en sillonnant le fond sans accident; nous entrâmes ainsi dans ce siipei-be fleuve, 


(1) Oïl ft îl trois sortes ik bsitioici'itSj kü (igabn&Y les rÿçi-imri et k>s prcmieis 

sont dci lïïitc^ïoï lypnls à ibnd pJüit, qui tiix'nt pto ilVau j oi» les emploie au transport dcii marcjipndises 
pendant lu saison dfô basses ; tes r^efrnei.dorit la constiuciioii est pluüfavorable h la l'apidltedu sillai^e^ 
t^montent te (Icuvc avee iMiaitcoup tiii ^ l’aîdc tie leurs immenses voiles Jatine^i enfin les 

peuvent être appelées Je# du Ai J, Ce sont dcâ nftv|re& du port de 400 à 50tl lonneaux , qui ne navi¬ 

guent qii^à J époque de fiimnd.at ii>nh 

liidéqicnd^mnirnt de cirs hrttcftuï de iranspoi’t, le Nil est sillonné par deux autres espèces d'emliarcatiDiis. 
La dti/uljk J qui prend de# mareliandines JtgèiVS et de# ]iassagers ; l-i , eânot dont les lignes 

sont très-fine#, l'csscmblc lui >aclhs par son éléfjrtïice et ssa k'gêivté. 

(2J En Orient, ce tevinc s'applique k tout passage maritime 011*011 et dïifteile. 
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apï'cs avoir contoiinié une île qui n existait pas il y a quaraiiie aïis^ c'etait au con¬ 
traire le point (le k barre le plus profond où mouillèrent en ijgg les canon¬ 
nières de Tarmèe française. Trois heures après nous étions à Rosette, au milieu 
du plus frais et du plus verdoyant de tous les pays. 

Cette ville, autrefois si liclve, si llorissante, naguère ruu des principaux entre¬ 
pôts du commerce de VOrient, languit dans une trlsie décadence depuis Touver- 
tute du canal tiw Ma/imoudie (i); œ canal dont rentrée est située à trois lieues eu 
amont joint leîSilau vieux port d'Alexandrie. Toutes les productions de VÉgypte 
s’écoulent par cette voie, qui exige moins de dépenses et offre plus de sécurité 
que Je transpoi t par mer; aussi la population de Rosette a-t-elle considérablement 
diminué, à en juger par le grand nombre de maisons f[m ne sont pas babiiét^s, 

lii il fallut encore transborder le matériel sur des agab^is, bateaux à fond 
plat, destinés spécialement à la navigation du Nd; pendant ce temps /e Liiæor 
franchit le Roglias et vint mouillei- à Rosette, où. il dut séjourner en attendant 
que la crue du fleuve lui permît de contiimcr sa route jusqu’à Thèbes. Quelques 
mari n s fur en t répartis sur les agabas; M. Jaurès, élève de première classe, et M. Pons, 
médecin en second, seîidjarquèrcnt avec moi sur une cange, c^anot léger, 
étroit, qui marche avec k plus grande vitose, soit h la voile, .soit à l'aviron. Une 
maisonnette en bois s’élève à farrière do cette embarcation ^ elle est divisée on deux 
chambres ^ la première sert de salon et de salle à manger, la seconde de chambre 
à coucher. Tous ces préparatifs étant ainsi disposés, nous dîmes adieu à nos com¬ 
pagnon s de x'oyage restés à bord duLïi.xor, et le 19 juin U lloUiUe, apparelllaui 
de Rowitte, commença à remonter le Nil. 

C'est aloi's surtout que notre attention fut vivement, excitée par les oJjjeis qui 
nous environnaient. Tout était nouveau pour nous, fiispect des lieux, les arhres, 
les plantes, las castunies et le langage des Arabes, qui accouraient en foule sur 
le rivage, et pour lcsf[nels nous étions nous-mêmes un oljjct de curiosité; notre 
vue se reposait agréablement sur le Delta, sur cette terre de nouvelle création, dont 
les productions nombréu-SCSCl variées s<ïnt poui la plupart inconnues en Europe. 
Non loin de Rosette, et sur la riveganebe, sc trouve la fameuse mosquée 
3 Tandoiif% lien de pèlerinage, où les femmes viennent chercher une fécondiié 
quelles attribuent aux eaux de la fontaine renfermée <lans ce monument religieux; 


{i) C'ttt ]'a.in;«;ini onal de Oi;o/Jiïî<T. a employa à sa conïiLructiûii 150,001) Aîabes pemlani 

pltisioui'a mois, a0,00f> y sf>nt murU à h peine. Ofi lui a duiiué !c nam de Malimoudle , tu l'iiütineur du 
(üllan régnante 
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au ck*Iàî Jes (kux rives boitk’és de roseaux dérouleul à l’oeü étonné du voyageur 
des forêts de paliuiei's, de mimosa ^ de riches moissons; mais auprès de ces fertiles 
campagnes sont de ^ asles déserts sans aucune apparence de végétation. Ça et là 
Ton apeï'çoit encore les vestiges d iui beau pays totnbé dans la plus ailVeuse 
misère, de grands villages en ruines, des terrains fertiles perdus pour la cul¬ 
ture, de mauvaises cahuttes construites en briques cuites au soleil, et pins 
souvent eu terre. La partie supérieure de ces maisons, si toutefois on peut 
leur donner ce nom, est j'éservée aux colombiers, iLoû s échappent parlbis 
des myi-iades de pigeons. Jamais le fusü meurtrier ii’y effraie ces paisibles 
jjâbitants. Les A rabes ne les mangent pas, ils ne les soignent que pour fa lien te, dont 
ils font uu excellent engrais. 

Sous ces cabanes de boue, couvertes par des feuilles de palmier, végète une po¬ 
pulation malheureuse, qui U a pour loi, pour institutions sociales, que ie caprice 
et le bâton de quelques Turcs, souvent plus brutes que la brute même. Vous ne 
voy^eis partout que des hommes couverts de haillons, exténués par la faim, vieillis 
par les mauvais traitements et par les privations; des enfants des deux sexes entiè¬ 
rement nus, venant implorer l'assistance du vojagoui-. Au moindre signalfait par 
un Turc, tout Arabe est sujet à passer par les cour bâches (i). Sous ce rapport il 
y a égalité parfaite dans les domaines du vice-roi : tout y est soumis k un des¬ 
potisme affreux et, je Je répète, stupide* 

'Notre navigation juscpiau Caire présenta des dlfTiculiés auxquelles j'étais loin de 
m'attendre. Lesreï.?, ou patrons desagabas, exploitaient une des conditions de leur 
marclié, comme à Paris Je cocher de fiacre exploite Je vo3 ageur qui ie prend à 
l’heure* Intéressés à rester en route le plus longtemps po^îhle, ils échouaient à 
dessein leur bateau sur des bancs de sable. Cette manœuvre, qui retardait c’onsîdé- 
rablement notre marche, me causait les plus vives inquiétudes* Déjà la couleur 
verdâtre des eaux indiquait une crue sensible; il fallait de toute nécessité arriver 
à Thèbesdans le pins bref délai, pour préparer avant riïioudaiion une cale d'é- 
chouage, d'où dépendait eii partie le succès de l'opération. Pressés pai" celte con¬ 
sidération, craignant surtout qu'il ne se perdît quel([ue partie du juatérieï dont la 
moindre parcelle m’était indispensable, nous profitions de la vitesse de la cange 
pour aller eu avant, en amère, à droite, à gauche, sur tous les points enfin où un 


(ï) Cra.va£;U& CT) peiu d’hiipporoUiiic^ Voir i* paj*!:)!? ^ «liap. II (Voyage oti la mantcrc doni ics 

Turcs injltgeiil Iç sui^pl'iM de la COyrliaehe, 
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f/0 BEL IS QUE 

:^g^^Lba étAj't échoué. ?îoiis forcions Icîi ikpipagcs à se hàler dans les hauts-fonds, 
tantôt les aidant du mietix r^ue nous pouvioîis, tantôt ayant recours à l^aide des 
ha]>itants des villages les plus rapprocliés. 

l:nde ces bateaux» celui qui pormit les malmaux les plus importants» 
hUinc (t) i vint talonner sur U ti banc de sable et perdît son gouvernail- L ébranle¬ 
ment causé par le choc détermina ime voie deau considérable. Le cordage allait 
être mouillé, avarie qui pouvait avoir les conséquences les plus graves; il n’exis¬ 
tait a bord ni pompes ni instruments dont on pût se servir pour épuiser Teau, et 
ce ne fut qu a laide de leurs chapeaux de cuir et des débrb de quelques vases cjî 
poterie, que les marins et les ouvriers parvinrent à l’extraire de la cale- Cette 
opération terminée, les charpentiers et les cal fats mirent le bateau en état <le navi¬ 
guer jusqu'au Caire. Nous arrivâmes dans cette ville le 37 juin 

Je me rendis immédiatement à la citadelle, où réside Je gouverneur, tant pour Jui 
faire une visite que pour réclamer rinterventioii de son autorité. La première 
chose qifil lit, sur le rapport de Vinterprète, fut de donner fordi'e de batonner 
Jes reïs, conformément à ïa charte du pays- Je m opposai à cette cruelle puni¬ 
tion; toutefois, pour 2>révenir la fourberie de ces derniers, je priai le gouver¬ 
neur de faire embarquer surla llottille quatre emwts (2), cpii seraient cllaigés de les 
surveiller pendant la traversée* S. E. me répondit gracieusement qttil ifavalt 
rien à me refuser, et me remit en même temps une dépêche à l’adresse de Krali- 
EfTendi, directeur de la navigation, par laquelle il autorisait ce fonctionnaire à 
mettre à ma disposition un nouvel agaba. 

En sortant du palais nous dcscendjines dans Je puits dit deJoxe/j/f, qui uofire 
l ien de bien remarquable; Ü est creusé lïans le rxiclier et à une assez grande pro¬ 
fondeur* On en élève feau au moyen de plusieurs roues garnies de godets en terre, 
Je me reprochais déjà d'avoir accordé quelques minutes à ma curiosité, lorsque 
noire interprète, Joussouf, ancien mamelouck français, me fit observer, avec son 
flegme imperturbable, queïheure avait déjà sonné où tout bon musulman se ren- 
’ ferme dans sou harem, que le directeur de la navigation ne serait visible que h 
lendemain dans Taprès-midi* Gon gré malgré il fallut se .soumetti'e à ce retard forcé. 

L'audience était pour quatre heures; Krali-Eiïeûdi, assis sur une espèce de tri- 
l)Uiie élevée sur la plage, et abritée par des lentescoutre l'ardeur du soleil^ flou- 
naît des ordres aux maniis du Nd. Aussitôt qu’il m’aperçut, il me fît signe de 


t1} Corcbgrscuù devEiiciit cflTapoSer Ici coi-cloni des ïiiouineï. 
(2) Espèce de jflnlssairFis. 
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iTiasseoiJ- à coté de/ui. C eLail un hommedcî liaulu taille^ tf’uno force ïierculeeiiiie, 
(furie %urecommune, el dont le regard dur et impérieux faisait ueiidïler tous 
ies AraJjcs^ 

Après le cérémonial d'usage, je lui exposai le motif ({iii m’amenaït auprès de lui. 
Au lieu de me répoiidj‘r^ il nous raconta (pi’il avait été cUai'gé par le PacJia de 
transporter il Alexandrie l^pier/v^^ du roi de France (c’est ainsi ([u'il appelait les 
obélis(|UCS de Luxor ). h Arrivésur les Heux , me dit-iJ, je fus elTrayéde la gran- 
w ( leur et de la masse de ces moiiunieuts. Ce n"est pas au premier coup dœil^ mais 
w après avoir lait des calculs très-exacts, (^ue je reculai devant les diiïîcultés d’une 
M entreprise dont l’c.\éciitïoü me purait impossible, s» 

l’sppui de son assertion, il inc présenta une règle divisée en parties égales, 
portant des numéros d'ordre qui indiquaieul le cube et le poids de la tranche ho- 
riüonude du inoimlithc correspondant à une hauteur proportionnelle à chaque 
division de l’écliclle, ce qui dounaît pour poids total environ 5 oo milliei'S; « im- 
» iiieusQ fardeau, ajouta-t-il, que lu tenteras vaiiiemeni de déplacer et.de des- 
s' cendre de sa base sans accident. » 


b’IojïJié de rinsirnctioii et de la justesse des CtdcuJs deKrali-Effeiïdi, je lui adres¬ 
sai quelques rjucstions sur la position des obélisques par rapport au fleuve et aux 
ruintis, et sur leur étal de conservation. U me répondit i[uc rübélî.S(|u.e de droite, 
en entrant dans le temple, était sillonné par une fissure qui, parlant de la base^ 
s élevait jusqu au liei's environ de la hauteur. Cela ifest pas possible, nf écriai-je, en 
me tournani vers le di ogman, vous avez mal compris ou mal interprété, Je pyra- 
luidioij seul est ébixkJié. iMon exclamation, mon étonnement, firent sourire le 
dii-ecteur; il se leva pour me montrer sur un dus poteaux de Testrade une gerçure à 
peu près semblable h la fente de rübéli&(|ue; en me faisant observer, toutefois, 
qu’il navail pas pu s’assurer si cette fente traversait le granit, parce (pie la 
face opposée est cachée par des maisons où sont renfermées des femmes, asile 
toujours respecté par un Turc (i). Prenant ensuite le calepin que je tenais à 
la main, il se mit à dessiner sur un des feuillets le croquis dun cliameau 
monté par un Arabe du désert. Si les observations du directeur m'avaient étonné, 
je le fus bien davantage en voyant le dessin quil venait de tracer sous mes 


■ 

— -- - -—^— ------- 

' (i 

\ 

n y [::(;tni;ipre£Âion une mldine cxagei'atiDn orientale ^ car si clic cLült exftete , alors quil 

ak:^H jpie/TCf du roi de France, il ti^cu cil moîtis ccrlalu, quliii circonstance!! cl poui- 

d’autres itiotife, des villages entiers sont dcLruiti en quelques hcui'oi par les soldiLü dy Pacha , sans égard 
aucun pour In ïcmmcü. 
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youx{jJ, Lé di a/n eau (*taii Ineti représenté; la pliysirjriojnie fie TArabt par* 
/àite/neju caractérisée. 

Krali-EHendi avait appris ks êlémenis du. dessin ei de la géojnéti ie sons h dî- 
rectiou tk M. Cosie, architecte français, et il avait consei-vé, non sans raison, une 
haine idée des talents desoinnaïtre. Après cet entretien, fpii se piolongt^îi plus de 
deux heures J il doiiiui l’ordre au maître de por t de mettre à ma tlisposition un des 
meilleurs haieaux du IN’iJ. 

Pour revenir à la lissure dont m’avait parlé Kralî-Efi'enrli, il est remarc^uahle 
fjii’dJe n a été signalée ni dans le grand ouvi-age sur r£g>pte, ni dans la relation 
plus récente tleChainpoilion jeune, Ou y trouve, au cojîtiaire, que le fùl fie J’o 
hélisque de droite est dans un état parfait de couservaiiou. Je me fis donc un cas 
de conscience de croire <|uelle existait l'éelleiiieni; et, me complaisant dans le 
doute k cet égard, je tâchai de me persuadei' que Krali-Eflèndj s’étaît trompé, 
qu’il avait peut-être confondu k monolithe de droite avec celui de gauche, dont la 
partie inférieure est en effet fracturée, ou qu’il avait imaginé ce prétexte pour s’ex¬ 
cuser auprès du pacha de Finsuccès de sa mission. 

* 

Je croyais bien n'avoir plusd’ohstacïe à rencontrer: mais il n’en était pas ainsi ; 
le lendemain de mon entrevue avc'C le directeur <le la navigation , le maître «lu 
port prétendît que tous les agabas étant chargés, celui qui m’était destiné ne se¬ 
rait disponible que dans li'ois jours. Jurornié, par expétience^ de Fesprit de rapine 
qui anime les agents sul>alternes du pacha, je lui glissai dans la main quelques kirlès 
(petites pièces d or) ; le coîitact deceniétal, éveillant tout à coup son ejnpressement 
et sasollicitÈide, eut hienedt mis /in à celle di/hculté* Une heure aprèsj j’étais eu 
possession fk l’agaha tant désiré, et, grâce à un nouvel emploi du même argument, 
j’olïtiiis les iiommes micessaircs pour opérer le transhoiflemeut. 

Le 5 o juillet au soir, la iloitille appareilla de Bouiac pour la Haute^Égypie. Nous 
allions enfin atteindre le but désiré; cest alors que, rassuré par la présence des 
cawas (\\ii moniaienl quatre de nos bateaux, je me tiécidai à faire une rapide 
excursion jusqu’aux pyramides de Giseln 

Ce.s monuments, dont faspect est si grandiose, si imposant krs([uon les aper- 


[() Oji ^att que la mahomeiane n^irtiuve en principe foule rqînéscntation pointe cm Jes^iiiée 

a'ohjeU on (le jH^s^onnci j cctlc réprobition â aiijoiir<J'l3i.ii, il est vrai, peu de (aleur en Egypte, piilièqu'il 
y a une éeok dç dessiin à Abcni-Zahel ; mais toujours est-il tpic eîioîc forl rare, que de reinjciutf^r un 
uirc qui ikiciie manuT qucU|ue [«u bsbllcment le pinceau. 
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çoit (lcïiborJs(J>^ flcuyCi peideni dt' ItîiU'gi andeui et de leur pi op<)rtioii à mesure 
tjUüD gravjt le plateau surlecpel ils sont posés, l.a raison tu est ^ (jue leurs formes 
j-eDU"Uites et anguleuses les dissimulent à i’œil, etqifapres avoir iiuversé la zone 
cu/livahJe, on ne trouve plus aucun objet <pii puisse servir de termes de comparai¬ 
son, Quoi quil eu soit, le jUgeineuL s’égare en présence de ces masses régulières f[üi 
selèvêut auiniliuu d’un vaste tlésert. Midssi J on énumère le nombre (so 5 ) d'assises 
en grosses pierres qui constituent elracun de ces ininieuscs escaliets pyramidaux^ si 
l'on conipai'ela bauteur de la marche moyenne a la taille d’un homme ordinaire, 
si fnn réllécbic que vu a inie petite distancOj iesomnici paraîtse tjerminci- en poinie, 
tandis f/u’iJ ofii e eu réalité une surface é^jiiivalant à quarante mètres caiTés, aions 
toute i attention se porte sur des ilinieusions insolites que rimagination seule peut 
embrasser, et qui, appréciées k leur valeur positive, et réduites en cliiffre, donneront 
pour le côté de la base 253 mètres, pour liauieur totale mètres, et pour le 
volume 2 , 6 (> 2,(52 3 mètres cubes. 

\ous pénétrâmes dans fintérieur de la plus grande pyramide par une ouverture 
pratiquée an tiers eni iroii do Jafacefjwe^/, et formant un canal incliné. Guidés à la 
lueur des flambeaux à travei^ ces antirpies l’ctraitcs, nous parcourûmes, avec une 
admiration qui c^imiiiaudait parmi nous le silence et une sorte tle stupéfaction, 
de longues galeries et deux salles, dont la plus vaste renferme un beau sar¬ 
cophage. Jamais rien Je si grandiose n’avait frappé mes regards, c'est un travail 
giganlcsc^uc tpii semble dépasser les elforts himiavn&,La quantité de matériaux em¬ 
ployés a Iti coiisirnciion des Pyramidesj les diflicultés que durent olbir la super- 
])ositiojj decesbJocs, tant à rextérieui qu a lïntérieur^ ïa durée, la solidité de ces 
masses inébranlables, aussi peu susceptibles de dégradation que les chaînes deniou- 
lagïiesqui limitent l'Égypte; les cent mille ouvriers qui y Lravailièreut pendant 
plus fl un siècle, les placent au rang des plus grandes entreprises de l'honime (i). 
Quelle patience, quelle pratique suivie n’a-t-il pas fallu pour diriger, coordon¬ 
ner tant d’immenses détails ! Les Pyramides, quoi qifoii en ait dît, n eu attestent pas 
moins aux générations présentes, comuje elles le téînoigneraiit aux siècles à venir, 
l’âutic[ue civilisation d’iine société sans rivale, ([ui a pu trouver en elle des res¬ 
sources snfHsîuiLus pour falie élever ces vastes nécropoles et des hommes capables de 
concevoir et de réabser uu semblable projet. 


(l) CK^mpoLlittn , d'aprèü IVIai]t;ütnn » ïi.tti'îliiiu Ia rr}ndp,|;ion des P%’rAmjfJic.'Çr ^ ii di^ii Pliii-aorts- ilc la cltitniîùiiAt 
dyi>aütct. Si l’on adopte La ebronologie de œt historien ^ uionuments rimonteraitiri à plus de 4f000 ans 
avant J. C. 



















L’OIÎÊLISQUE 

Eji sortant des Pjramitltis, nous nous dirigeâmes rei^ la plaine où l'on sup¬ 
pose que ilorîssait Memphis. Selon la tradition, cet enipiaceiîient était travei-se 
pai* le fleuve <lout Mènes , premier Plkiraon* détourna le cours, comme s'il 
était po&siljlo au premier roi d'un pays d’enireprendre et d’exécuter une pareille 
opération î nous aurons loceasion de revenir sur ce sujet dans le cours de 
Touvrage. 11 ne reste plus de cette an tique cité qu’une grande chaîne de décom¬ 
bres, couverte de palmiers, des amas de pierres brisées et accumulées en tout sens. 
Toutefois on peut juger, p.'ir l’inspection des lieux, que cette ville a été parfaite¬ 
ment décrite par flérodote et Strabon. Menqdiïs était bornée au w/ï/parJes pyra¬ 
mides de Gizeh, et au sud par une file d’autres pyramides moins grandes, qui oc¬ 
cupent plus de deux lieues tle longueur. 


Qui pourrait parcourir ce sol arrosé de sang français, et témoin naguère de 
nos trioniplies, sans se rappeler avec admiration le courage et fénergie de nos 
soldats? C'est là, disait notre conducteur arabe, que l'armée française s’ébranlant en 
masse, pulvérisa la meilleure çavfderie tîe lïmivers (les mameloucks), riîalgré le 
nur hclir (Je feu ardent) qui ieui- biùJaii pieds^ et pins loin, ce nuage de 
poussière rougeâtre n est-il pas habité par J<^s an]es errantes des braves d 7 /é//b- 
polh t 

La journée du 5 o juin fut consacrée à cette excursion. Douze heures de mardie 
à l’aixleiir du soleil nous avaient liavasscâ de fatigue; la chaleur avait été si in¬ 
tense, que noij-e pauvre du’en sauodt sur le sable en poussant des cris doulou- 
mix, comme s'il eût .ses jiattes sur des ch a ibt ms ardents; il aurait infaillible¬ 
ment succombé k ses souffrances, si quelqu'un de nous ne leût placé en travers 
sur son âne. A six Iieurc^ du soir, nous arrivâmes a Sakkora, bourg situé sur les 
bords «lu Kii) où nous aiiendait Jacange. 

Pressés de rejoindre la flottille <pii devait nous devancer de iquinze lieues 
environ, nous continuâmes à remoitter le fleuve, dont les Ilots fécondants 
baignent une vallée sinueuse et limitée de tb'oite et de gauche par une clndiie 
de monlagnc's blanches, oiululées et dépourvues de toute espece de terre. 
Pendant le joiuv, la clialeuj' est excessive, insupportable pour un Euro¬ 
péen; mais le soir la navigation du Nd devient tit^s^agréable ; la brise de 
N.-O. rafraîchît ratmospîiêcc; des étoiles, â penie visibles en Europe, brillent tle 
tout leur éclat sous un ciel toujours pur et serein; ranges en ceide autour du 
grand mât, les matelots chanleni des chansons arabes, et la cange, ses au- 
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Lennc^(0 boiiiiJt>iJïiar par la rapiflité tk- Süji fiJage Jes eau^ du 

fleuve ^ où viciHiciit seprojoter par longues ombres tles forêts de palmiers et tle 
a^nïores. 7'oiu eet enscTiible concourt a exciter dans lame uu seiitimeiil daiU 
mil a lion calme et délicieux. 

Devant nous passent snccessivement plusieurs grands bourg» ou villes, lelsi|ue 
Aifyh^ Ikni-Soucjf^ Ahou-Gû'^k, et parfois des villages tapi-Ssés de verdure, mais 
tristes, pauvres, et dont le silence n’est troublé ipo par des cris sauvages et des 
plaintes amères. Ici, comme dans la Basse-Égypte, le despotisme étend sur toute 
la population un réseau d airain dont chaque maille est le centre d action t P une 
tymnnie subalterne » et, comme tlît Montaigne: a Avoir plusieurs maîtres, c’est 
autant que tPavoir autant de fois à être extrêmement malheureux» ila civilisation, 
nen doutons pas, pénétrera un jour dans ces contréesi elle y naîtra inraillible- 
ment du contact de TOrient et de l’Occidenti niais gaixloiis - nous (le donner 
ce nom à roigauisation violente et brutale qui pèse encore sur ce mal heure 
pays, 

Jusifue là le i\d n o/ÎVe ezi généj'a/ aucun des inconvénients de nos grandes rivièrfe^, 
oiiijü tititivedcms son lit ni rochei» ni pierres, nn caillou même y est une rareté^ 
la remonte y est toujours possible^ le vent de N.-Q. ou Je qui règne pen^ 

liant toute l'inondation, donne le moyen de vaincre son rapide ix?urant par le 
simple secoure des voiles; seulement, dans les coudesJa l^rise, qui ôtait favorable 
dans la direction primitive, devient contraire. Alore les matelots sautent à terre 
et ludeni la barque à la cordelle, en régiant leurs pas an son d’mi air cadencé; 
peiidazit cette majrïœni're, la marche de la cange était si Jéiile, rpie nous aurions 
pu, sans perdre beaucoup de temps, faire une cxcureion veii» la niontagne où 
une foule d'objets a titraient nos regarrls. C étaient des excavations, des ouvertures 
en forme de portes creusées dans les flancs de la chaîne arabique qui borde le 
Ml, des pilastres, des colonnes supportant des portiipitïs brillants encore des plus 
vives Cûulèin-s; mais je savais par expérience que les heures secouleut lapide- 
ment pour le voyageur qu’arnHent ces vestiges gigantesques jetés avec tant de 
profusion et de grandeur sur le soi de 1 Égypte. Je m’étais donc imposé î’ühJiga- 
tion de ne prendre terre qu’à Simdk, pour remettre à Scliérif-faey, gouverneur 
Je la Hauie-Égjqjte, les dépêches dont j'étais porteur. Cette relâche forcée eut 
heu plus tôt que je ne m y attendais, mais ce fut à Melbouj'* 


(I) Vergüt ou la Vülk cjjt aUtprU™. 

























33 VODEÎAÜQUE 

Qiieifjues J^ateaui étaient mouillés en face de œtte viJJe, située k tiens milles 
environ tïes hords tlu deuvc. Nous les prîmes de loin pou!- nos barrfues de traus' 
portî à une distance plus rapproi.Uée, l'interprète reconnut, aux insignes qui fioi- 
taieiii au sommet des mâts, les canges de Sebérif-bey. Son excellence était en 
touillée dans sou gouvernement, et devait séjourner pendant (|uel(|m?s jours à 
Mellaouï- Arrivé sur les lieux apres le coucbcT du soleil, je me ds annoncer au 
gouverneur pour le lendemain de très-bonne heure. 

A six lieures je m’acbeniiliai avec Initerprète vers Afellaouj. Nous parcourûmes 
une pai’tie de cette vlHe^qui est plus grande et mieux bfitier|ue les précédentes. 
Du N. au S. elle est travei'Sée par un vaste bazar qui semblerait anuoncer un 
peuple commerçant et mdustrieD, mais ce point de réunion jce foyer de la vie 
orientale, était presque désert, plupart des boutiques lermées, les maisons 
abandonnées, touteidiii accusait une diminution sensible de population et de for¬ 
tune. 

L’interprète de S, E., Ihralnm, dont nous aurons roccasion île parler plusieurs 
lois, in introduisit dans les appartements tlu gouverneur. On avait dissimulé l'état 
assez misérabJtî de la saîJc où il se tenait, au moyen des ornements qui tléco- 
rent les ranges. I.e parquet était couvert de nattes et tle tapis- une chaise gros¬ 
sièrement travaillée était placée en face tle Sebérif-bey; rinierprète m’engagea à 
m’y reposer immédiatement, car tel est Vusage du pays j il est de boti goût de 
s’asseoir, de respiier pendant cpelques minutes avant meme de saluer. 

S. E., assise à rorientak, et les bras mollement étendus sur <Vélégants couaVins 
rie veloui-s, était euionrée tle quelques olïjcieosj de son médecin, tle deux secrétaires 
et de plusieui's tlomestiques arabes. Après un grand jiomljredeWa/j;^ (salutations), 
de compliments, qui ne tlurèrent pas moins de cinq minutes, on servit la pipe et 
le café. Le moment était venu de remellre à Scliérù'-bey les ordres du Pacha; il 
les lut avec beaucoup trauentiou ; se loaruani ensuite vers ses olRciers et le mé¬ 
decin, il leur lit remarquer, avec un air de saiisfaciiou et de conteutemeni, la der¬ 
nière phrase delà dépêche : c’était un compliment de Mchemet-Ali, qui honorait 
son lltlèle serviteur du ïiom de sonJih, 

La figure de Schérifdjey annonçait de ï'espritnaturel, de la finesse et des dispo¬ 
sitions à la gaieté. Le son de sa voix était reniarqualile par sa douceur; loin d’avoir 
l’arrogance et la bruialiLé de sou compatriote KraJi-ElTcndi, Il se distinguait par 
un accueil gracieux, par ces manières polies et aisées, tjui sont le partage de la 
bonne compagnie. Nommé, quoique fort jeune, au gouvernement de k Haute- 
Égvpie, par la seule faveur du pacha, il s’y était maintenu par son inteUigencc, 
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par boïl zèle et un dtH^ouemoiit sans Ijomes. Attentif à seconder les vues de son 
soiivcra/jJtSdicTÎWjey ne négligeait aucune occasion de s'informer de ce qui pou¬ 
vait cüntritjuer à l'accomplissement des vastes projets de 5lehemet-Ali \ aussi, per¬ 
suadé que les Français, naiurellcmenL très-commu ii ica tifs, ne doivent plus avoir 
de secrets à i,ioo lieucîs de leur paj'^, me (it-il subir un long interrogatoire sur 
la diplomatie eui'opéeune et particulièrement sim les projets de la Russie^ puis¬ 
sance c[uil paraissait coidiaienient détester. Apprenant ensuite que j'avais fait 
partie de Vexpédition d’Alger, d voulut connaître jusqu'aux moiiidi'es détads île 
celle mén]oj\TJ>k! campagne. Après avoir répondu à toutes ses questions et fl'une 
manière qui parut le satisfaire, nous en vînmes à parler de robélis^j^ue* 

ScJiérif-bey me témoigna à plusiem-s reprises le désir tle se trouver à Lnxor le 


joui‘ ûii le nionoliihe serait descendu de sa base. 11 me remit ensuite pour les 
iiazbers (i) Kéné, de Qous et d'Esné, des dépêches qui, en informant ces fonc¬ 
tionnaires de loljjet de ma mission, leur enjoignaient de m'aider de tout leur 
pouvoir. L'entrevue se termina du reste comme eRe avait commencé, avec une 
coi'ilialité et une satisfaction rèciiîroques. 

Partis de Mellaouï à midi, nous atteignîmes vers ies neuf heures du soir Je 
passage périlleux <ï^ùoii-Fedd(i, Ce mont, qui fait partie de la chaîne aj abique , 
s'élève à pic sur la rive droite, à cent mèties de bauienr ; ses lianes offrent des dé¬ 
coupures de formes bizarres, dont il serait diilicile de se faire une image exacte. 
Le Nil, forcé de dévier de son cours par ce rempart naturel, roule avec la plus 
grande rapidité ses eaux bourbeuses le long de cet écueiJ gigantesque. JléJléchis 
par cet oJjstade dont h ci*éte est coumunée de pitons argus, les vents réagissent 
suivant toutes sortes de directions et tourbillonnent avec violence. 

La flottille avait doublé le mont Altou-Fedda avant la chute du jour, et se di¬ 
rigeait en bon ordre vers le prochain mouillage. Le patron delà caiige, moins 
courageux et peut-être plus superstitieux que ses camarades, eflrayê dailleui’s 
de roh&curité produite par lombre portée de la montagne, refusa de s'engager 
pendant la nuit dans une passe aussi difficile. >!algré ses observations sui' les 
dangei's qui nous menaçaient, nous le forçânies daller en avant^ prenant alors 
son couteau, il le plante dans une gerçure du grand mât, lance une poignée de sel 
dansie feu, se recommande au prophète, et, rassuré par cette cérémonie Inzarre, il 
oiienie scs voiles (a). 


fl) aoani; H l’un des agcnlâ du gquV'Ci-peiucrit d'Éjjjptc. 

(2) Cçuc cênhuonlç Iv iamfke solennel (\ue l’ont lès mrn'lns cliinoU avant du tr'avei'iUr te fleuve 
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Juttaiit avec peine T à Taîdo de toute sa voilure, contre un courant de 
^juatre à cinq nœuds ^ avait a peine douhU le tleré d'Ahou-Fedda, qu'une tr^ah, 
toiiibtîe à bord comme un coup de foudre ^ iit craquer son ^rand mal. C était J a- 
\ ail t-couretir d'un véritable ouragau ■ nous X'^^sslons instantanément d’un calme plat 
a une brise \ iolente, qui busaltle tour du compas dans Vespace de cinq minutes. Lan¬ 
cée fliUiS ccjs mouvements tumultueux, iioti e fjcJe crubaixation marebait tantôt en 
avant, tiaitûten arrière, à droite, à gaudie, courant souâ ses deux voiles, plus sou¬ 
vent sous Ja lriiiqu<"Lte, et quelquefois à sec de voiles. Plus nous avancions , plus la 
tourmente redoublait d'intensité J emportés par la violence du veut jusqu’au pied 
de la montagne, nous ii étions avertis de notre position critique que parle choc des 
lames contre lesécueib, quand tout à coup nous aperçûmes à Heur rfeau une lu¬ 
mière qui se dérobait par iulervalks à nos regards. La scène, pour être éclairée, n'en 
était que plus effrayante. A la lueur vacillante de ce feu réllécbipar les parois d’une 
vaste excavation,on distinguait une partie tlii mont, qui semble menacer de sa 
chute le navigateur ; puis des rocs ardus avançant leur tète luisante dans le lit du 
detive, et contre lesquels je vent elle courant nous poussjii eut avec la plus grantie 
impétuosité. Le danger était jmiuineiit; lacaiige, enveloppée dans des tourbillons, 
roulait comme une paille le long de ces rochers, etünllit plusieurs fois à se briser. 
Ce ne fut (jü'après avoir manœuvré peinlant deux heures avec beaucoup ile pru¬ 
dence et dhabileté que les marins arabes parvinrent à franclnr k point le plus dan¬ 
gereux. Alors les vents se calmèrent un peu, les ralTales deviureut plus rares, et 
J)i en tü t no us a tf eign j ni es 1 ex trém i té d’Abou-F ed da. T rois heures après nous élioi is 
a llanfalout, où nous attendait hl flottiJJe. Notre Sf^jour clans cette vjhe ne fui pas 
de longue durée t une brise fraîche de N.-O. nous en lit partir rie bon matin, au 
grand désespoir du reïs, qui, depuis notre passage sous Abou-Fedda, avait pris îa 
navigation en horreur. 


Jaune. Lïi palran du yactk, entouré de son w:|uipaRtî, arrache la tete à un nixj et arrose, le sang delà 
victbie, le pont, les mâts, les anci-es et les portes des chambres ausqueb é attache quelques phi mes, du meme 
atiîpiiah puis , hn oqtiant la Divinité du ftein e, il verse sur !a surfoieêdc l'eau de riiuile , dù thé , iine liqueur 
sptiî tueuse cl du 

][ prait que. dans tnufi les temps et claiis tous les Heuï, le çcl a toujours été considéré comme un éléiui-nt 
nùc'CSAaii-c aux sacrifices. La 3t>i tbi léflrique ordonrode saler toute olïrande. Suivant Dvlde, dans ks oblatioii^^ 
ries pt'emiers Italiens, ligure i 

.......... Pari mica^ safi, 

et Horace, en parlant des odrandi^ Taites au% dieu* Jiéoates irrités, mcnlionue le 

. ... Salienîc mica. 
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?>oire marche, toujours favorisée par un vent régulier, fut si rapide, qii'après 
einq jouiî> navigation nous étions en vue de ccs superbes forets de paliïuei's et 
def>oumsi[uî précèdent les ruines de l>ent/eru/t. Ce dernier arbre, dont on ni avait 
parJé dans la lîasse-Égypie, pouvant inetre de quelque utilité dans les travaux 
de charpentage, j avais detnaiidé à Schérif-bey l’autorisation découper ceux: dont 
je présumais avoir besoin. S. E* me remit à cet effet un ortlrc pour le nazher de Kéné* 
auprès du([uel je me rendis à 7 heures du soir. 

Quand la tourmente desprcmiei-scompliiiients et des salutations fut apaisée, je 
lui communiquai la dépêche du gouverneur, Afin d’éviter imite diiîicuîté, je 
m'empressai de le prévenir que les bois de Dounis seraient payés immédiatement au 
propriétaire sur l'estimation faite par l’autorité locale, ■« Avec de l’argent, me dit-il, 
on t’enverra à Luxor une forêt toute entière, n Après avoir, selon les us et cou¬ 
tumes, bu trois tasses de café et fumé autant de pipes, je pris œngé de ce bon 
vieilhud. ^la surprise fut extrême lorst|u’en sortant de sa maison, je fus 
saisi par des :sftïs (i), qui me jucbèveut sur un cheval dont 1 énorme grosseui' 
contrastait dune manière singulière avec nia petite taille; mes jamlies se trou¬ 
vaient dans une position presque ïioiizontale. Comme ma situation parais¬ 
sait fort gênée T Je chef des coureurs clieicha k me rassurer en me vantant 
la docilité du cheval que son maître, âgé et Iniîmie, ne cmlgnait pas de monter 
tout en fumant sa pipe. Cepentiant par mesure de précaution, il fit placer à mes 
cûtés deux sais c^ui serraient de la main rextrémité de mes boiiC'S, deux autres 
tenaient la queue et la bride du cheval, et quatre domestiques armés de flambeaux 
précérlaient notre uiarcJie. fis me conduisii’ent ainsi processionnellcment jüsqifâ Ja 
Cange, On me donnait Jk, je Je sus depuis, un témoignage de grande distinction 
que l’on paye fort cher, attendu qu"il faut largement rétribuer tous ceux qui y 
concourent. Bien mal venu serait en Égy pte (et il ifencst pas ainsi en Égypte seu¬ 
lement) celui qui s’y présenterait les mains vides. 

O us voilà parvenus à Kénê, Cette ville de 1 5 ,000 âmes environ est le rende?.- 
vous de toutes les caravanes de pèlerins qui vont k la êlecqiie ou eu reviennent. 
Quoique fort ancienne, elle noffre aucun vestige d'antiquité. Mais Kéné est ix;- 
nommé par ses excellentes poteries. On y trouve cette terre poreuse qu’on emploie 
k la conlection des fï/crtAisaj ( vases en terre, destinés k rafraîchir l'eau), dont oii 
fait un si grand usage en Égypte; c’est delà que partent tous les ans ces radeaux 




(i) S.uïSji doDiPst’K^iie , faiüamt ie seni'ict: de ecmrevit tt Sfnivvnt de miel de cliambre 
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deyVï/'m j gou/eis, etc., quoii dirige sur les vjlies f>rijïcqjc'îles ou ces mèriies 
poteries sont vendues ii vit piix. Eu face de Keiié se Iroiiveni les J^uijjes dé Deii- 
ticrali, et le premier temple bien conservé i^ue L'on rencontre sui' la route quti 
nous venions de parcourir, 

i^lalgré notie extrome impatience, il fallut payer un juste tribut d'adndrauoii à 
cette œuvre colossale du génie égyptien. Pendant k nuit la ilottille Lraveisa le 
lleuvc. Au lever du soleil, ofïldün, marins et onviiei's agités d’une curiosité élei> 
trique, couraient vers Dcndejaîi comme s’ils eussent craint que les ruines pussent 
leur échapper. 

-Je ne tenterai pas de décrire le spectacle sublime qui s’oJïrit à nos j'egards : quelle 
langue foui’iiirait des termes suHisaiits pour peindi’e les elfets de ce monument niei - 
veilleiixl Une pareille tache est d’ailleurs au-dessus de mes forces. Le temple du 
Pondéra 11 en dit plus k lui seul que des milliei's de volumes et de dessins*, tout y 
tîstgrand, moui, prodigieux. 

Je tressaillis en remarquant sui' un des murs de refend, des traces de la sauvage 
ignorance des Turcs. Aux yeux de ces barbares, les antiquités ne sont que des aina^ 
l/e pie/res, une carrière propre a fournil" des inatéi'ianx en paitie fa^'onnés pour leui^ 
grossières constJ'uctious. Déjà Je marteau de la démolition avait retenti sur les 
dalles aiuiques, 1 édifice allait être mutilé, détruit, anéanti pour toujours, sans 
l inloi'vcntion des consuls européens qui protestèrent contre cet acte de barbarie. Le 
temple fut conservé, respecté par les Turcs; mais la cLvilisaiion garda moins de 
ménagements. G est des plafonds de Dcmlcrah qu’ou a délaclié le zodlm/ue qui, 
aujourd'/iui, se trouve t/épose dans Jes saîîes dti Louvre. 

La diversion de cette siadoii curicuseet instructive imprima à toutes nos facultés 
une nouvelle énergie pour supporter de nouveaux labem-s. Cbacuu de nous se 
trouvait amplement deidommagé des fatigues de la traversée, pai’ ia vue de ces 
imposantes ruines. 

Le leiidemaiit, dès la pointe du jour> la flottille sous voile avain;ait Icuiemeni 
vers sii destination; unebrbe légère, des détoursnombieux relaidaieiituotre mar- 
cfie. Enfin le coude Ganioule/i est fj'anchi à la cordelle vers les i[uatre ïieurcs du 
soir; c’est alors que de tous cotés apparurent les vestiges gigaulesquesde l’antique 
cité; éclaii'ées paj’ les derniers rayons du splcil, ces masses séculaires odrment un 
spectacle admii'able, témoignage de la puissance créatrice d’un peuple que nul autre 
n'a jusqifici égalé par le grandiose des conçe])Lions. 

A droite, les ruines de Gottrmi/i, du. Mettmorfiiim; derrière, la l’allée des fom- 
, et pins loin, au pied de la diaine lybkpie, les temples de 
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à gauche, ceux deÀcjmac^ ses inimea<Tes pylônes, son obélisque géant de trente 
jnètresde liant; un peu plus vei'S le sud,k colonnade du palais de Luxor, son vaste 
pylône piV'cédé de deu.v ohélàfjiHcs en gmnit, A 1 aspect de ces deux mf>ninnents, 
routs’eflTaça, tout disparut à tues yeux; pour la preinièi'e (bis, la vue des ruines de 
Tlicbeséveilla dans lume d’un voyageur d’autres idét^s ([uedes souvenirs d'histoire, 
de grandeur et <le décadence. Thèbes! ce n'est plus la ville aux cent portes ou il y a 
des palais, des spliinx, des coJqsscSh Ce ii'est plus qu’un point qui renferme un seul 
oh\cl ^ loùt'lisi^ne de eji enffYîHtdfWS le lUifimséiu/n. 

Le bateau de létese dirige vers la rive <le Luxor et vient mouiller (ïü face des 
obélisques, les autres imitent sa manœuvre. Au même instant, marins et onvriois 
s’élancent à terre, traversent la plage en coui'ant, et disparaissent au milieu des rui¬ 
nes. La Gange formant l’arrière-garde pour veîller les traînards arri ve la dernière et 
se place au centre de la floitiile, 
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An ivéxi à Thèbçs. — Premier ejiaiïien de Jobélisque, — Zs pierre C5f/é/èc. ^ I>éiiioliUott des 
maisons qui enLourent le monolithe de droite. — Aspect général de Ltixor et deatriptiqn de I en- 
âcmhle des monuments. —Rceonnaissomcc d<ïs iocuJités. “ Quelques détails historiques. 


Le prentier devoir d'un ingénieur étant de rendre compte de tout ce qui e^t 
relaiifà ses travaux, mon objet sera de reprotluire ks laits qui s’y rattachent et Ja 
série d’impressions sous lesquelles je me suis trouvé placé, dans Tord!*€ on ils se sont 
présentés. Le lecteur ne doit donc pas s'attendi^e à une description complète etmé- 
iboditpie des localités et des monuments, à un exposé historique de leur ongine.... 
PJustartl, sans doute, j’entrerai dans quelques détails à ce sujet; mais telles n’é- 
laient pas les préoccupations qui m avaient saisi à mon arrivée à TlîèLes. Pour moi, 
je le répète, tout était dans cette masse de gnudij dupokls d’environ 200,000 k., 
tpi’il s'agissait de déraciner du sol et d’embanjuer à Ijotdd’un navire destiné a la 
transporter en France. Ames yeux, il y avait, dans cette opération, quelque chose 
de grand qui m'exalvail Vame; tnais c'était principalement la question d’art mé¬ 
canique, la di/liculté de Ja tàcliCj Ja solution d’un proldème cherché et pardessus 
tout) ïa rcsponstïbilité que faLsait peser sur moi une mission donnée au nom de la 
France. 


Ce ne fut tlonc pas sans émotions que nous mîmes le pied sur Je sol qui aJ/ait 
être le théâtre de nos travaux. Depuisplas d’une heure, on nous y aueiidaît avec 
impatience. 

La vue de nos bateaux portant en lètc de mât les couleurs françaises, Tespoir 
d être grauftés par les Européens de quelques paras (i), avaient attiré sur la plage 
une partie des habita[its de karnac et deLuxor. Là, comme dans toute l’Égypte, 
nous fûmes assaillis par une foule de malheureux ciui demantiaient le l^acc/ns (l'au¬ 
mône); après ces cris de niisiïre, qui répondaient parfaitement aux haillons dont se 
couvrait à peine leur nudité, les Arabes, encouragés par ie don deqiiehjnes ptèc<ïs 
de monnaie, vinrent s'il!foi'iner auprès de notre interpreto, du but de notre voyage. 


( 1 } ^roranaiedu 
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L'ide«cf ^ij[>attrc un olwJiwiue et Je l'cimixirquer sur un navire venant de France 
Jeii2-pâi iit 5i bizarre, si déraisrninable que, mal^n é les assertions do niiterpréte ^ iJs 
jïersistèreiit à nous supposer irautres intentions- Selon eux, nous venions dans 
Je Saïd pour explorer les lieux, sonder l'esprit du peuple, alin de revenii plus 
tard en force nous emparer du pays* « L’obèlkque, lui disaient ils, ifest évideiu- 
ïuefil qu'un faux prétexte; tu sais aussi bien que nous que ces hirbe (ces antiquités) 
furent bâties sur place avec im mastic paiticuiier que Je sQÎeil a durci; qu’il est 
impossilde de les déplacer sans les démolir, les couper par morceaux; existe^i-il 
d’aiileui's un navire assez grand, assez fort pour porter cec énorme fardeau, et quel 
iiomme oserait en üepr en dre une semblable opération ??> Tiens, le voilà cet bomrne, 
j'épondit Joussouf, eu me désignant du doigt, La répaj'iie de finterprète lit éclater 
de rire tous les assistants. ^ Allab ! allah 3 s'écrièrent-ils. Qui ? celui-là! mais mon bâton 
est plus haut que lui, il n’est pas capable seiilenient de remuer la plus petite 
pierre du temple- >j 

Pendant celte conversation, nous nous dirigions vers les obélisques. Api-ès avoir 
traversé quelques monticules de décombres et une allée de colonnes giganteîj<[ues, 
Jïous ejîtrflriics dans une ruelle tortueuse, bordée de constructions moder/ies. INotre 
présence au milieu des habitants fit surgir de toutes ces cabuttes une foule d en¬ 
fants de tout âge fpiî SC joignirent aux premiers en criant bacebis (aumône; c’est, 
je crois, le premier mot que Ton prononce dans ce pays). Ce cliemin aboutit à tleux 
masses pyramidales réunies à la partie inférieure par uu mur eu briques percé 
d’une petite porte. Ou pénètre par cette ouverture sur une place ou se trouvent 
les obélisques et les colosses qui décorent Ja façade du palais de Luxor- 

Les matelots et les ouvriers nous avaient devancés dans cette visite, 1 -,’Jtalien 
Ma:zijcrjia, tailleur de pierre, frappait doucement sur la face orientale de Jobélisque 
de droite et prêtait attentivement l'oreille au bruit qui résonnait sous le coup de 
masse- Aussitôt qu'il m’aperçut, il s'écria dans son langage moitié italien, juoitié 
français: ia pietm, cUe estféfêe^ mais je neci'okpas quelle soit routta 

(rompue), lou son est sano^ on pourra rcnîcoerpowvu qiiellû tombe piano ^ ùen 
piano* L(ï vice signalé par cet ouvrier était patent ; il fallut se rendre à févi- 
dence, et reconnaître que tout rude qu’il était, Krali-Effendi avait bien observé. 

Je rentrai dans la barque fatigué, pensif, embari'assé, n’ayant rien exaniiné, 
pas nîème le chemin que nous suivîmes pour nous rendi-c à bord; je inarcbais 
comme un homme ivre, répétant sans cesse: 11 existe une fissure dont aucun 
ouvrage sur l’Égypte ne fait mention. Mille pensées? tlivergentes venaient mas¬ 
sai JJir à la fols ; plein de trouble et d’agitation, j'étab en méine temps à Toulon , 
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à PajiSj à Tiiebes. La seule pensée quoii ponriMit m’accuser d'avoir iait éclater 
loLélisque en le iltscendant de sa base, ou. en le coiiduisiint à boni, aïjsorbail 
toutes mes lacukés. 

Le lendemain, après quelques heures de repos, je me trouvai tlans une dispo¬ 
sition d'esprit tonte ditVéreiUe. J’eus pi esque honte de mon excessive inquiétude. 
Le ensque m îcte^ a dit Jc^ cîval, // ncsl /dus tciups de reeukr. Je me mis donc 
à Teenvre, je visitai l’intérieur et fextérieur du temple pour prendre connaissance 
de ses divei'ses parties, et m'en faire une es^ièce do carte topogr<7pliIque, conte¬ 
nant ïes obéLstjues, les ruines, Je couis du fleuve et la forme du terrain. Le 
résultat de cet esainen fut qu’il me serait de toute impossibiliié (iappJiquer les 
plans dont je mêlais occupé dans le cours du voyage; tant d est vrai que les 
projets aiuçus, élabores dans le cabinet , pèchent toujoni's par (juelques données 
essentielles: survient une parücularilé imprévue dans Je sol, dans les distances ou 
les objets environnauts, et tout à coup s'écroule l’échafaudage qu'on a lal>orieu- 
sement conçu et élevé. 

Je dus doue m'occuper tïe rédig^er uu nouveau plan, d'approprier les procèdes 
aux circonsiaïices impérieuses de la situation, de comhiiiei' avec soin toutes les 
parties d’un appareil que, par la nature de sa fonction, on pouvait craindre de 
voir déimit, et détruit mstanlanément par la rupture d’uti seul de ses éléments. 
11 fallut ensuite se fixer déiîidtjvcment sur les données du pioblcme, en déduii^e 
les érpiations, prendre des mesures exactes, et soumeUre le tout à l'épreuve ri¬ 
goureuse des calculs pour la garantie des j'ésuJiats, 

üès lé lendemain de notre arrivée a Luxor, rinterprête avait rassemblé quelques 
fclla/isÇj) rpii, depuis cette époque, travaillaient à déblayer le pied de l’obélisque, 
donilefèt était en partie enfoui dans le sable. J’éutis impatient de le mettre entiè¬ 
rement à nu, aün de pouvoir recomiaîtie si la fissure descendait jusqu’à la base, 
et traversait le granit. Ce travail cl les opérations ultérieures exigealeiil la démo¬ 
lition préalable de plus de trente maisons, ou pour parler plus oxaclemeiit, de 
ti'emc mauvaises cahuttes, Toutc»s mîscirablea qu'elles étaient cependant, la vue 
de l'oi’, d ordinaire si puissante sur les Arabes, ne put les déterminer à les vendrei 
j'ignorais alors qu'ils cherclnûent à gagner du temps, afin d’aviser aux moyens 
d’enlever, pendant la nuit et à finsu des Turcs, les denrées c|ü’ils ont^ coutume 
fie voler dans les champs, au moment de la récolte. 


0) Piiysaii». 
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Instruit fJe ces di/îicuihss un courrier a ilroinatîairc, porteur <fuij rapport 
cij'constancië, le gouvcmeur du Said dépêcha à Luxor son iiuerprète iJjrahijn 
et ie c^wffs-bcic/u (i), avec ordre formel de faii'e exécuter sur-le-chaitip tout 
ce que je demanderais. Ceux-ci, arrivés à Thèbes, voulurent terminer îa discus¬ 
sion à la turf^ue^ c'est-à-dire en employant la combâche. Je m'y opposai formel¬ 
lement; ii fut convenu qu’une mmmissjon présklco par le naï.hei" et composée du 
cadi, du chef du village, du oawas-bachi ot des deux interprètes, régleraient 
les indemnités à accorder aux propriétaires. Cette commission se réunit le 2 5 jniU 
lei i85i. 

A l'appui de leurs demandes, les Arabes présentèrent le relevé des uïaisoiis à 
démolir, suivi d un devis estimatif s'élevant à une sonnue plus que tlécuple de la 
valeur réelle. Sur les observations tribralnm, tous les assistants parurent forte¬ 
ment impressionnés; les plus jeunes se plaignirent de ce quoü voulait les expul¬ 
ser du toit paternel, sans leur donner ni le temps ni les moyens de bâtir une 
autre maison. Le.s vieillards exposèrent d’un ton suppliant cpVon lenr supposait à 
tort des ye/oa^ (de l'argent), fpéils n avaient d'auLi es l'essouices pour vivre c|tie leur 
petit pigeonnier. Le plus ^gé dont le chef éttiit ojné d’un turban vert, à titre 
île lun des descendants du prophète, garda un morne silence, mais ses lèvres 
contractées, sa main qui serrait convulsivement rextrémite de son pied (il était 
assis à rorientale), déailail la vive agitation à laquelle il était en proie. Le chef 
du village et le cadi, le visage incandescent, la sueur au front, insistèrent sur 
rexactiiude du. toisé dont les mesures avaient été prises on pn3scnce tïu mé/ie7idi^s 
(de ringçîiieui). Une pauvre aveugle cou ver te de J uiillous demanda humblement 
deux thajlans(5) pour toute indemnité. Son accent, son calme, rendaient témoignage 
de sa sincx'rité; je lui remis immédiatement le triple de la somme (pi'ellc récla¬ 
mait, avec promesse <le remplacer sa adiulte de boue par une maison en briques. 
Tout au contraire de ce qu'on eût pu attendre, cet acte d'humanité produisit Ufi 
très-mauvais effet. Les Arabes persistèrent plus que jamais datis leui's prétentions 
exagérées, et les appuyèrent cette fois sur l'évaluation de la demeure de la pauvre 
aveugle. 

Après avoir longuement discuté sur le prix d’un pic (5) de iiiaçionnerie en bri¬ 
ques, sur la longueur de la perche rpii avait servi de mesure, Ibraliim nfan- 
Lionça qu'il allait porter le coup de grâce et terminer la discussion. En effet, tle- 


(1) Eipèce d’üffitier du pauliâ, 
f2) lüfÿ, 40 c. 

(.■ï) Me&uio de longueur du py^. 
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liout au nji/i(fU rîe l^eiiceiiite^ agitant foras et jarijfof.*s, ou voyait sa ligure longue 
etiîiaigret rjue rendait plus caractéristit[u€ l en orme protubérance de son nez^ 
prendre successivement un air grave et tiiena^-aiit^ apostropher chaf|ue proprié- 
laire et exposer les griels du goiivcrnetnent contre le village. Ce fut un déboj- 
flemeni de sous gutturaux mêlés d'iullcxions variées^ de cris perçants impossibles 
à décrire, Enlin ce pétulant Arménien débita plus de paroles, et lit plus de 
gestes en un rpiart d’heure, rptunTurc n’en fait d ordinaire on une année entière. 
Prenant ensuite un ton plus cahne, plus modéré, Ibrahim se plaça aiternative- 
jiicntà càié de TArahc lopins agè et du cadi, leur parla à l’oreille, lit mille gri- 
niaces, se fhcha de nouveau, les écouta ensuite avec foieiiveîJJance, et finit par 
pr<ïuielire un hacchîs, le poî de , argument qui ne manque jamais tîe pro¬ 
duire un effet magique sur les Arabes. Au même instant se présemérent en masst* 
devant lacommisaon les familles intéressées dans Ja vente des maisons; les femmes 
lie laissaient voir que les yeux et le front, sur lesfjuels on lisait facilement les 
.symptômes de la douleur ot de la colère; elles firem entendre (poU|ues repro¬ 
ches, puis les sanglots les empêchèrent de continuer. Cet mcideni fut cause que 
le iiazher et Je cawas-bachi, qui jnsfpi aioi^ «avaient fumé Ja pipe sajïS prononcer 
un seul mot, seenèrent en même temps: fion-ifarra (ailez-vous^ïri), 

Enfin, après beaucoup d’altercations et de clameurs, et au moment oii chacun 
déployait toute la force de ses poumons, j'appris à mon grand étonnement, que 
les débats étaient clos et Vaffaire terminée, aÎ^ous sommes d’accord, me dit fin- 
terprète de S- E,, et Je nazlier vous invite à dîner. 

A ces mots, les Arabes se calmèrent comme les flots de la mei- sons le terrible 


ptos ego. Chacun deux on se retirant vint me baiser Ja main, témoignage i/e 
respect et d’affecdon en usage dans toute TÉgypte. 



pourtour. Au milieu se trouvait un plateau circuîaîrc supporté par un guéridon 
d'une forme assez élégante. Il n\ avait ni couteaux, m verres, ni assiettes ni foüj‘- 
fliottes. Avant de passer à table, un doirmtifjuc plaça sur les genoux do chaque 
(^oJivivfî une serviette ornétî d’un galon en or; un second vint ensuite tenant dans 
ses mains une aiguière et un bassin métallique garni d’une tablette de savon par¬ 
fumé. Après l’ablution des mains, on prit place, ou plutut on se groupa autour 
fin guéridon, posture assez gênante pour un Européen, revêtu comme je l’étais 
do mon grand uniforme. 

Les mets, en géiiéial, bien préparés, furent servis avec ordre et méthode, 
fîni narrivait jamais que le précédent n’efit disparu. 
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OonionJïWTî^nt à rtîtiqiictte, je <levais y goûter aviiiit tout Je Jiiojide. A peijie 
y avajs-je toueiio, que les mains des convives se portaient avec avidité dans Jo 
pJat unîipie posé an centre de la taljle; on prenait la viande avec les doigts, on 
la déchirait avec les dents, on trempait le pain dans les sauces, Clia<jue plat ne 
restait que fpielqüts îiiinutes sur la table, et était remplacé inimédiateineiit pat- 
un autres j^en comptai just|u’â trente-cinq, parmi lesf|iiels ilguraicnt deux mou¬ 
tons entiers. Ces animaux furent dépecés par Je brin-baclii avec Y^eaucoup de 
dex.térlié, U irroflVit ensuite Je morceau le plus délicat qu'il pressait dans ses doigts 
comme une éponge. Cn second plateau chaj'gé de sucreiies, crèmes, fruits, gâ¬ 
teaux de riz, etc,, succéda au premier. 

Pendant tout le repas, on ne but que de Tcan du ISii renfermée dans 
des gargoulettes de kéné. Les vins et les liqueurs ne sout pas tolérés dans ces fes¬ 
tins d’apparat. 

Le dîner lermiaé, raiguière et le l>assin circulèrent de nouveau; pour cette lois, 
et vu la manière dont nous venions de manger, celle précaution de propreté était 
de toute néc^essité; puis un domestique me pi‘éseiita une ti-ès-belle pipe terminée 
{xir un J>out d'ambre eziridiide quelques pierreries* Le iiazïier voulant me rendre 
les plus grantls boimeure s’abstint Jui-mème de iumer : les autres pipes, au nombi'e 


de dix, restèrent sur un râtelier fixé contre le mur, k la vue de tout le monde- 
quelques minutes après, je loOTrls à mon aniphyti'ion. C'était un devoir de politesse 
que i'avais à remplir avec le plus grand sérieuxi k son tour il la la passer succes¬ 
sivement aux principaux convives, Pendant ce temps, on servit Je café. Ce ne fut 
qu’apz-ès plusieurs allées et venues de Ja pipe et du café que je pus décemment 
pi-endre congé de mon ho le. 

Le lendemain, je payai aux pvopi‘iétaires rindenmité convenue. Afin dc- 
viter toute diJlicuité ultérieure , on dressa en double expétlition le procès-verbal 
constatant la vente des maisons, et copie en fut remise aux agents de Scliérif-bey ^ 
ils n'attendaient plus que cette pièce pour retourner à Siouth. Suivant les usages 
de rOrient, il fidlut les gratifier de cadeaux et les accalilei- de remer<iments: 
on va voir jasqu’à quel point ils étaient mérités. 

Me trouvant quelques lietu'es après avec rintorpi'èie de rexpétlition , ancien ina- 
ineluck français, dont jai lîéja parlé, et comme je louais l'intelligence et le zèle 
avec Icfpiol son collègue venait de lever les obstacles qui s’étaient opposés à l'exé- 
cuilon de nos travaux ; ^ Ibrahim, me répondit Joussoufen souriant, Ibrahim 

n’est qunn jongleur : d'un seul mot il pouvait trancher la question; d navait 
« qu'à dîre;Lt^ gouverneur le veut, et les courbache? sont là.*.* Mais en chcrcliant 
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1) à prouvej' fjue son concours vous était indispen^abJo, ii a voulu s’assurer 
un cadeau proportionné à l’imponance du stirvice. Ü en agit, du reste ^ toujours 
1* ainsi avec les élraugers, et je puis vous citer en preuve, ce qu’il me dit à sou 
» arrivée: Eh bien! Jo^issouf, pour combien veiiclons-mms ce mousieur î 

Ainsi, tout dans celte iameuse scène de la vente <les maisons, menaces d’un 
coté, prières de Tautre, tout avait été ruse et fourberie. Il s'était agi simple¬ 
ment de uDTüLS ran^ronner le plus jiossîble. On s’expliquera tVailleui's le silence 
qu’avait gardé à cet égartl noire interprète Joussoiif, quami on saura cpie ce der¬ 
nier avait profilé de cette circonstance pour se débarrasser, à nos fniLS, d’un fusil 
orné d'incrustalions que rinierprèle du gouverneur voulut bien accepter en 
témoignage de ma reconnaissance. 

En traçant cet exposé i.lc mon voyage, je me suis laissé entraîner à quelques dé¬ 
tails ([ui, aux yeux du lecteur, paraîtront peutditre surabondants ou même au- 
ilessous de la gravité du sujets mais, je dois le tlire, abstraction faite du plus ou 
iiiü'im divitéi’él peu vent commander, ils m'ont paru devtnr pruiKlrc place 

dans cette relation, aliu de faire cou naître ma vénuble situation dans le pays, et 
les coutumes des bommes au milieu descjuels une mission spécialem’avaitconduîL 
Pendant ]c*s trois joui’s qu'avaient duré nc3« difïéj cnds avec les Arabes, je m’étais 
occupé de niveler le Sï>1 , de prendre des mesures exactes poiu' coiuiuencer iniiné- 
diaiemenL les travaux d'urgence. 

Ces détails préliininaires ifolYveiil aucune difliculté dans les climats tempérés; 
mais à Lux or, au milieu de sables dontTardeur brûlait les pieds, sous un soleil 
de juillet, qui, pendant quatre beures, iarsait monter le thermomètre Péauniur 
jusqu’à 55 ^ , il fallait plus que de la bonne volonté pour passer des jourmies en¬ 
tières à relever le terrain. Heureusement je trouvai une assistance inespérée dans le 
zèle et fintelligcnce de > 1 . Jaures, élève de première classe. Ce jeune bomme, doué 
Il’une conception prompte et eVune grande ponctualité d'exécution , me permit 
de terminer œ travail cii temps opportun. Comme ilurani mou séjour à Tbè- 
bes, je n al eu d'autre aide «pie la sienne pour diriger et surveiller les ^oo 
AraJjes employés aux déblais ^ une grantle part lui appartient dans les résultats 
obtenus. 

Je clois aussi plus d’une idée utile à la bienveillance de HI. Bernard, ingé¬ 
nieur en cbef des ponts et cliau.ssL'es, et détaché au service de la marine. C'est 
à ses conseils éclairés, fruits d’une longue expérience, que je suis redevable tfa- 
voir réussi et de ni’ètrc défendu du découragement. Je me suis toujours rap¬ 
pelé qu'aprèsune assez longue discussion sur le système d’abattage ei de retenues, 
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M, Bernartï me <lit ces paroles que les faiLs ont justifiées : « Le SQceès dé- 
» pend sujtout des détails d’exécution, lesquels sont subordonnés aux iocaJi^ 

» ttis. Ce Ji’fîSt que sur les lieux que voas pourrez prendre un parti délinitil'; 
w la niclie est diflieile, mais je suis convaincu d'avaïice que vous la remplirez, paj-- 
i* faiterneiit. « 

Je vais maintenant passer à T examen des ruiiuis de Luxor et particulièrement 
du sol sur ktpiel nous devons opérer et dont j’ai retracé les principales parties 
sur la plauclm 1. 

Luxor, le plus beau village des environs, et dont la population composée d'A¬ 
rabes, d’Égyptîeus et de quelques Coptes, s elève environ à 800 âmes, est situé sur 
un tertre de 700 mètres de longueur, sur 55 o de largeur* Cette butte factice élevée 
de 3 mètres au-dessus du niveau de la plaine, renferme des ruines immenses, des co- 
lomiœ monumentales, des obéJist[ues, des colosses qui éclipsent les objets envî- 
rounants^ Ce que Ion remarque par-dessus tout, ce sont des massifs pyramidaux 
précédés de deux monolilbes de granit rc^ qui forment Ventrée principale du 
palais de Luxor* Les maisons du village, construites en briques ronges ou cultes 
an soleil, entourent le noi'd de cet édifice; quelques-unes sont i^enfèrmées tlans 
rintériein-j d'autras et pai ticuliêrement la demeure du briii-bachi ont été bâties 
sur la toitiu'e même du palais. La plupart de ces habitations surmontées d'un 
pigeonnier, sont couronnées débranchés d’arbres où viennent se reposer des nuées 
de colombes. 

L^angle S*- 0 . du palais qui s avance eu pointe dans le sein du fleuve, est garanti 
du choc des lames par- un quai en briques (ruue épaisseur considérable* Ce quai, 
qui dans les temps modernes a été réparé et augmenté par un prolongement eu 
pierres, provenant dancieniies constructions, s'incline veille Nil en se détachant par 
blocs de y mèties de loiigueui^. Chaque inondation occasionne tics dégradations de 
plus eu plus coiisidéitihles, les terres sont enlevées, et le coude devient plus pro¬ 
noncé. d est probable que le Nil finira par tourner cette pointe en se frayant un 
passage à l’Ë. tle Ttklifice. 

Tel est l’aspect général des antiquités de Luxor clont nous allons faire une 
reconnaissance plus circonstanciée. Cet examen est d^iiÜeurs indispensable pour 
fintelligence des travaux qui ont précédé l’abattage et reniharquemeni de lobé- 
lisque. 

Nous prendrons pour point de départ un jalon J élevé sur kl rive droite du Nil, 
dans k même alignement que les deux obéJisr[ues, planche I. Placé à ce point dé 
vue, le spectateur n'aperçoit qu’un seul ni onolitbe, En suivant la direction de cet 
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alignement (ouest et est), on marche sur une plnge dosabJe stériie, et sensiblement 
horizontale J, rjui se termine au lerlrc du village. Là, on est arrêté hrns^jucmcnt 
j)ar un monticule (i) à pic de décombres d'environ lo mètres de hauteur et 
couronné des cahuttis dont nous venons de parler. O nionûcule, se trouvant intei'- 
posé entre le rivage et les obélisques, on est forcé pour s'approcher de ces mo¬ 
numents J de contourner sa base eti se tlîrigeant vei'sle nord sur un petit sentier tor¬ 
tueux; il déboudie dans une rue de Luxoe- paiallèleau chemin de départ A l’ex¬ 
trémité de cette rue , en tournant à gauche,'on enti'e dans un espace rectangulaire 
lernié sur trois de ses côtés: au fond par le pylône du palai!?, et Jatéfaiemont par une 
double rangée de maisons; deux sont adossées contre une des faces de chacun des 
nhélisi]ues. Ces monolithes sont en Kiillie sur cette place, dont le sol est de niveau 
avec l'origine tïes hiéroglyphes. Un mur ou briques, percé d'une petite ouverture, 
remplace la porte de 17 mètres de liauieur, ejui était comprise entre les massifs 
dn pylône. Cette ouverture conduit au milieu d'un grand carré i cnipli de con¬ 
structions modernes, elles cachent les débris des construetLons antiques: on aper¬ 
çoit seulement quelques blocs de grès liiéroglyphlés thîvant la mosquée hàtie sur 
rot emplacement, où s'élevait autreibis le prop^dée. Cette partie de fédifiro 
(^st enfouie de 5 ,yo flans des décombres provenant do fragmetiLs <le briques, 
de poterie, et d’une gran<le quantité de sahlfâ apporUispar lo vent du désert. Une 
porte pratiquée à droite dans un mur eu terre, donne accès dans une ruelle 
tortuense et bordée de maisons modernes cpû prennent leur point d'appui sur les 
colonnes tlu propylée. Cette ruelle aboiiüi à nue galerie composite de t^uatorzo 
eoloiiiies gigantesques â campanes l'cnversées. Il nous /lit alors facile de reconnaître 
la l'onte i[ue nous avions suivie, lors de notre première visite aux obélisques; nous 
étions entrés dans le palais par un de ses ilaiics. 

Le pylône P inar(|ué sur le plan est entièrement détruit; à peine en voit-on quel¬ 
ques déljris à l'E. au ras des flécomhris. H ne reste plus du propylée fjui suit 
qu^me architrave et la colonnade du fond ; cest là que fut installé Tlitipilal poul¬ 
ies malades de rexpedition. A^icnt ensuite un vestibule carré, encombré par les sables 
et supporté par quatre colonnes. Cet appartement que recrnivreiitEÎe larges flalles, 
fui art’ecté au logement des fjuvriei'S. A tlroile et au fond se trouvait une porte 
donnant entreksdans une salie latérale, située du côté de l’eau, elle est aujourd'hui 


(I] Ij’Aialw constflia le moins qu’îl pôiitj une maison lombc-t-cllc, il cü bûtit un*; üuErt sul' le inùiiif: em¬ 
placement, qu^il ne pîentl la peine de déblayer. Oit ce qui a «levé autour des grandes a illes , monti- 
mifüs ctimthtie desmnntagrieidcd^-eoiiihres dont cm ne se rend pas i:^oTupte tout d'abord. 
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ajîisj que Je mur d’enceinte. A la suite, un sanctuaire comniuni4|uant par 
une porte dans une galerie transvei'sale, actuellement remplie de décombres. On 
choisit cette galerie, qui est de tous eûtes environnée d'appartements pour y logei 
rtquipagc. Deux des salles contiguës servirent de magasins pour les vivres et les 
provisions, et Von construisit un four dans la troisième située à Tangle S.-Ü. 

En sortant par cette issue, on gravit sur un sentier longe la face S. cle 
l’édifice. Ce sentier aboutit à un chemin horizontal, parallèle a la face E. 
et pratiqué à traveis des remblais; il est presque tle niveau avec Vorigine 
du chapiteau des coJo/ines. Un escalier en pierre, placé dans une direction per¬ 
pendiculaire, sert de communication entre ce chemin et le dessus du palais oii 
se trouve riiabîtation du brlii-bacbi. Elle est composée d’une salle à manger, et de 
trois chambres. Sur l’ordre de Schérif-hey, cet ofiicier s'empressa de me céder ces 
appartements, qui ne suffisant pas à loger ïetaHnajor du navire, durent se compléter 
par la construction depl usieurs chambres, dune salle de réception, etc. Toutes ces mai- 
sonnettes que nous aurons l’occasion de rappeler, s'élèvent sur la partie de la toiture 
coiriprise enti^e le mur S. de clôture, et l’extrémité jS du vestibule occupé par 
les ouvriers. Retoiinionsmaintenanl sur Ja place des obélisques. 

En suivant une direction opposée à la première, on entre dans la rue principale 
de Luxor ; elle traverse le marché et le village ilans toute sa longueur. C’était prol>a- 
hlement l'ancienne route qui réunissait les deux quai tiem de Thébes sur la rive orieii- 
vale. Les restes Je sphinx ([ue l’on trouve sur cette ligne juatpt'a Karnac, anuonceni 
qu’elle en était bordée. A gauclic, en sortant de la place, se trouve un mon ticule à 
pic de décombres, et vis-a-vis, sur Je boid orientai de Ja joute, une eiiceiiile 
fermée par des murs en terre. Cet emplacement, à pioxi mi té de nos travaux, était 
parfaitement propre à servir fie tlépôt au matériel apporté de Toulon. 11 appartenait 
a un santon qui me le loua à un prix très-modéré. 

Les circonstances historiques qui se lient aux édifices tle Luxor ayant été détei - 
minées sur les lieux mêmes, par ChanipolUoii le jeune, nous ne croyons pouvoir 
mieux faire que de citer ici quelques passages île la lettre qu'écrivait à ce sujet ce 
alïébi'e arcîiéologue, le s 5 mars est datée de Liban-el-Moloulî, bour’ 

gade du territoire de Thèbes. 

« Notre travail sur Luxor a été terminé (à^trës-pcu-près) avant de venir nous 
établir ici à ; et je suis en état de donner ton.s les détails néces¬ 

saires sur l'époque de la txuistrnctioti de toutes les pai ties qui composent ce grand 
édifice. 

» Le fondateur du palais de Luxor, ou plutôt des palais de Luxor, a été 
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lo phanon 4tnénopltk-Manmn (Amuuoiïipli llfj tJe Ja XVIfr dynastie (i)* C’est 
ce pn'iicc qui a bâti ia scric trécUiîccs qui s'étend, tlu S- au N., flepuis le ÎSil 
jusqu'aux i 4 gi’andcîi colonnes de f\'3 pieds de liauteur, et dont les masses appar- 
tieiilient encore à ce régne* Sur toutes les architrayes des autres colonties oi liant 
les cours et les salles intérieures, colonnes au nombre tic io5 , la plupart intactes, 
on lit, en grands liu;ri>glyplies trtiii relief' très-bas et d’un excellent travail, des 
détlicaœs faites au nom de ce i^i 4/néfiûp/iiA\ Je mets Ici la traduction de l’une 
d'elles, pour tlouner une idée de toutes les autres, (jui ne dilVèreiit que par quel¬ 
ques tiires royaux de plus ou de niaiiis : 

H IvO viel rilôius i>iussant et modéré, régnant par la justice, Jorganisaieur 
de son pays, celui qui tient le monde en repos, parce que, grand par sa force, 
il a frappé les Barbaresv le roi (Sktgweur ür JcstiCE), bleu aliné du Soleil, le 
» fils tlu Soleil (AaiÉJîOPins), modérateur de la région pure (l'Égypte), a fait exé- 
cuter CO 5 constructions consacrées à son père Animon, le dieu seigneur des trois 
n y.oucs de f univers, dans fOpb du midi ; U les a fait exécuter en pierres dures 
» et bonnes, afin d’ériger un édifice durable, c'est ce qu'a fîiii le bis du Soleil 
3 * AMÉNOf'JJiS, chéri d’A ni mon-lia. « 


w Ces inscrijitioiis lèvent donc tome espèce de doute sur lepoqueprécise de ïa 
construction et de la décoration de celle partie de Luxor; et c'est aux i4 
grandes colonnes que lu lissent les travaux du règne d'Aménopliis, sous lequel 
ont cependant encore été décorées la deuxième et ia septième îles deux ran¬ 
gées, Cil allant du midi au uord^ les bas-relief appartiennent au règne du roi 
Hôms, liJs fl’Améiiopbis, et ceux des 4 deriuères au logue suivant, 

H Toute la partie des éibfices de Luxor, au nord des 14 colomiEs, est d'une 
autre époque, et formait un monument particulier, quoique lié par la grande 
colonnade à YJménop/iion ou palais crAménopIiis* C'est à Rhanisès-le-Graiid ( 2 ) 
{jue fou doit ces construcuons, et il a eu finleiuioii, non pas d'cnibelUr le pa¬ 
lais d Airiénopbis, sou analtre, mais do construire un étlifice distinct ; ce qui résulte 
évidemment de la dédicace suivante, sculptée on grands biéroglyplios au-dessou,s 
de la corniche <Ju pylône, et répété^,* sur les arebitraves rie toutes les colonnades 
que les cahuttes modernes n'ont pas encore ensevelies : 


■Ai 11. a'giiflit vers Yna ICS», mant Tère chreiieunc. C'est hii, doui lo statue, an iJire tles aiidcns, 
iva'd le slou riiervLf'illeiiï tie fsiJie culctidrc dessous iiaitïiDtiieuï au lever du soleil, 

(î) Ce prince n’esl autre que Se célèbre législateur et eonquériuil Scioslrii^ qui régna \55a ans avant l'èiv 
chi'étieiuie. 
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« Lril vief JMj-ot-iJs, eidàüt (I'Aîïïiïkîii j le infiltre de ia région supérieure el 
» de J;i légion inférieure» deux, fois aimable, l’Horus plein de forcx^ fanii du 
3P monde» le roi (Soi^eil GAfiuLE?^ ce %t,rïtk » ArrRonvÉ par Puré), le fiU préféré tUi roi 
H des (lieux, qui» assis sur le tronc de son père» domine sur la terre» a fait exé- 
cuter ces constructions eu l’Uouiieur de son père Âminim-Ela» roi des dieux. Il 
N a construit ce Rhaniesséion dans Ja villo d’Annnon, dans l’Opli du luidi. C’est 
« ce qu"a fait le fils du Soleil (le fils cwjsai d’Aai>ioh*Rhamsès(i)), \ivilicaieur à 
toujours. » 

C'est tlojic ici un mouuincni particulier» distinct de J'Aménop/iion, et ceia 
explique trcs-bicn pourquoi ces deux giuiuls édifices ne sont pas sur le même ali¬ 
gnement, défiiut choquant remarqué par tous les x^oyageui's, qui supposaient à 
tort que toutes ces constructions étaient du même temps» et formaient un seul 
tout, Cé tjui ïf est pas. » 

Quant aux sujets sculptés en bas-reliels sur le pylône du temple, ils sont éga¬ 
lement d'un très-grand intérêt liistoi ique. L’immense surface de chacun de CCS deux 
massifs est couverte de sculptures d’un très-bon style, sujets tous militaires et com¬ 
posés (fe piusieui-s centaines de 2>ersonnages* fImite : le roi Rliamsêsde- 

Crand, assis sur son trône au milieu de son camp , reçoit les chefs militaires et 
des envoyés étrangers» détails du camp, bagages, tentes» fourgons, etc,, etc.; 
en dehors, rarmée égyptienne est rangée en bataiUo : chars de guerre à 
l’avant, à fai'rière et sur les flanc-S^, au centre, les fantassins xégulièreiiient formés 
en carrés. MiissiJ^ de gauche^ bataille sanglante, défaite des ennemis, leur 
poursuite, passage d'un ileuve» prise d’une vdfe; ou amène ensuite les pri¬ 
sonniers, 

3 * Voilà le sujet général de ces deux tableaux, d’environ oo pieds chacun; 
nous en avons des dessins fort exacts, ainsi que du peu dlnscrlptîoïLS entremê¬ 
lées aux scènes militaires. Les grands textes relatifs à cette campagne de Sésostris 
sont au-dessous des bas-reliefs. Malheurement il faudrait abattre une partie du 
village de Luxor pour en avoir des copies, il a donc fallu me (xjnteiitcr d’ap¬ 
prendre par le haut des ligues encore visibles, que cette gucri-e avait eu lieu en 
fan V" du régne du cxuiquérant , et que la bataille s’était donnée le 5 du riioLs 
depiphi. Ces dates me prouvent qu’il s’agit ici de la même guerre que celle dont 
oiiascupkéles événements sur laijartie droite du grand uioimment dlbsamboul^ 


(1) mot:^ cüUrL lLuhï ïndlqLient ici » 

i;artûui:lio&» prvnouu <^1 piixiprc!» dffi roU. 


comme éADü l'in^cripliüri déjiji , k conlCnu deb 
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et (jui pïi’te aiiîïsi iü date de l’ari V* La batailJe /iguræ dans ce dernier temple 
est aussi du mois d'épiphi, inaLs du y et non du 5 , lï s’agit dont évidemment de 
lieux afî'aires de la luOme campagne. peuples ipie les Égyptiens avaient à com¬ 
battre sont tles Asiaticjues, ([u^à leui' costume on peut reconnaître pour des Bac- 
triens, des Mèdes et des lîal>yIoniens. Le pays des ces derniers est expressément 
nommé {JVnhajxiïmt-Kifhj le pays des iNahai'nïna, la Mésopotamie) clans les 
inscriptions cTlbsamboult ainsi cjue icîs contrées de Schùt, Robsebi, Sebabatoun, 
Marou j Bachoua, yu'il faut cliercîier mk^cssairemerït dans Ja géographie primitive 
de r.Asie occidenude. « 
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CHAPlTIiE lY. 


Travaux pTépsratoires de l'irbattage.—Ilescriptiûn des appareils, —Invasion du cDoléni, “ 
Continualîon d« travaux, — Mise à nu du pied cîc Tobélisquc. — Hislorifjuc des obélisques de 
Luxor, et texte des inscriptions de celui de Psiris. 


Si nous sommes pai vcnus a donner ^ dans le diapilre prt^cédent j une idée suf- 
ibante des localités, de la position des obélisques par rapport au pylône du 
palais, au village et au tleuve, le lecteur comprendra sans peine que le moyen 
le plus simple, le plus prompt pour arriver an but, consistait à couebèr le mono¬ 
lithe sur sa face O. la plu^ voisine du rivage et à Je lialer eiisiiite à bord. Il 
résultait comme conséquence de cette première disposition, qu'il fallait échouer 
le navire dans la direction des deux obélisques, aligner ses trois mâts sur ces nioûu- 
1 ne lits et sur le jalon J doü nous sommes partis, abattre toutes les maisons situées 
sui' le monticule de décombi^es, creuser à travers ces remblais un chemin de gran¬ 
deur convenable à la manœuvre des apparaux, établir un autre chemin de com¬ 
munication entre le rivage et la rue de Liixor qui «aLoutit sur la place des 
oi>élisques, pour j vojturer le matériel. Td fut, indépendamment de Fiiistal- 
lâtion tle l'appareil d'abattage et de retenue, et des consimctions accessoires, 
fcnsemble fie travaux que je pm dabord entrevoir. 

Depuis longtemps toutes mes illusions sur la fissure s étaient évanouies; les 
quinze Arabes employés à fouiller au pied de ce monolithe, avaient mis à décou- 
veiT sa face orientale. Le vice descendait jiiSï[u’à l’arète inférieure, et paiaissait 
péfiétrei^ dans le granit. Toutclbb^ ce déblai m'avait fourni une cote cssenticDe; 
la base du monument, qui reposait sur tm piédestal, était enfouie de 5™,8o 
daiLS le sol de la place. U ne s'agissait plus, pour être fixé $ur la position où il 
convenait d'échouer le Lu.Tcor^ que de connaître approxiraativemcnt le niveau 
supérieur du fleuve. J obtins cette donnée à Laide des traces laissées par le 
Ml sur divers points de la plage. Ces indicateurs concordaient du reste avec les 
fenseignements fournis par les habitants. 

Le nivellement indiquait quil fallait profiler de rinondaiion actuelle pour 
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L'OBELISQUE 

jïiacür à inèlres environ des oljéüsqiies ; Jà iJ devail j ajïfès le retrait 

des eauxt rester 4 sec jusqu’il la nouvelle crue ^ et^ soulevé prn- elle , se reirou- 
vei' à flot avec un chargement de ii 5 o toi uj eaux. La partie de la plage AJ, planche* 1 , 
destinée a son lit d'échouage, se tiouvait à quelques centimètres près de niveau 
avec le dessus du socle* Celte circonstance permettait de creuser un chemin hori- 
iîoïital passant par ces deux points, sur lequel on aurait pu abaisser le monolithe 
pour le haler ensuite à ixirii du hàtimeiit; mais un travail de ce genre aurait exigé 
sur toute la ligne une masse tîe déhlais sVflevaut au chiflVe de 45 '"''Sooo* Indépen¬ 
damment des diflicuJtés qu’oflraicnt le transport et [^extraction de cet immense 
volume de sable, et du temps nécessaire pour reflècLuer, il était à craindre que 
Tonne lencoiitrat à cette profondeur quelques déliris de constructions antiques, 
anciennes ou modernes, des obstacles imprévus dont détail impossible d'apprécier 
d'avance toute la portée. 

Après mûr examen, je nT^u'i’ètai à une autre idée: j'imaginai d’opérer Tabattage 
complet de Tol>élisquc pai‘ tieux rotations successives. 

ApriîS avoir déblayé et préparé Je terrain comme nous Tavons indiqué sur la 
pjaijclio 11, ou se proposait d'inchtïcr le inonolitlie vers le rivage, eu le faisa/ît 
loin lier sur une des arêtes du carré infér ieur, jusqu a ce qu’il eût atteint un 
tronçon de mature T*, dont la distance au socle était calculée f!e manière ii 
Cüircspoudrc, après cette opération, au centre de gravité de la masse. Arrivé là, 
l'obélisque étant en équilibre sur le rouleau, il devenait facile de lui imprimer 
un uiouvemeiït de baseuîe autour de ce cylindre^ ce mouvement giratoire devait 
à la fois relever sa hase et abaisser son sommet sur un chemin plus élevé que le 
dessus du piédesnd. 11 en résultait l'économie d'un déblai considérable, équivalant 
au volume de prisme J CR, planche f, et l’avantage d’un plan Incliné qui facilitait 
Je transport du monument juscjuan navire* 

Rien fixé sur ce premier point, restait à combiner les moyens d'exécution. Ils 
consistaieul eu deux systèmes d'appareil Le premier, que nous appellerons ajjpa- 
/'e/l d'abdttuge^ était destiné à incliner Je monolithe vers le rivage, en tirant son 
sommet de haut en biis. Le <lcuxiêjne appatxilde l'etemic sollicitait ce même point 
en sens inverse; il devait Jbnctioniier au moment oii la verticale du centre de 
gravité de la masse dépasserait ! axe de rotation. Son action avait pour but de 
régulariser, de modérer à volonté la vitesse imprimeeau grave par la force accé¬ 
lératrice de la pesanteur, qui, sans cette préamtion, aui-aitiidailliblement entraîné 
la rupture du monolithe. C’est ce qui était arrivé aux obélisc|ues de Rome, lois- 
qiie les Barbares les renveisèrent de leurs piédestaux. 
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Uinsiallation tltf t^es dcuï appareils exigeait tles dispositions préparatoires doîit 
lions aJJoïiS rendre compte. 

Après in‘éire assuré f{ue )e pourrais immédiatement occuper plusieurs cenuünes 
«foiivriersj soit a préparer le sol ^ soit à abattre les maisons, soit eiiQii, à déliai- 
quer et à porter le inatériel dans ïeiielos dont nous avons parlé, je fis annoncer 
dans les divers quartiers de Thèbes, et dans les sillages environnants, que les 
manœuvres qui seraient employés aus terrassements recevraient eux-mèmes, et 
sans Viniorvcntion de J autorité, une solde jou ma Hère, Cette nouvel Je fut accueillie 
par les habitants comme un bienfait. L'espoir de recevoir un justo salaire au lieu 
de coups de courbacbes, attira à Luxoi' un graml nombre de travailleuis. 

Le iNil augmentait rapidement^ cette circonstance ne permettait pas de dilférer 
la préparation du Lit d’éeltouage. Aussi rien ne fut-il négligé pour dresser le sol 
suivant la pente voulue. Malgré tout le zèle désirable, les eaux gagnaient les oU“ 
vrieis, que nous étions obligés de garantir par des digues mouvantes quon trans¬ 
portait successivement d'nn point à un antre. îsous pouvions juger par ce premier 
travail des diflîcultés que nous aurions à surmontei' pour creuser, à travers les 
mojilicides iîc décombres, Icscliciniris do Jialage- Habitués à faire des excavations 
ou à fouiller au pied des monuments^ les Arabes sont inhabiles 4 couper le terrain 
suivant une inclinaison déterminée, opération qui exige l'emploi des règles, des 
cordeaux, des voyants dont ils ignorent complétemeui lusage. 11 fallait pour ainsi 
dire les suivre pas à pas, kur indKjuor Les points où ils devaient piodier, faire des 
déblais et des rendiluis, etc., et œpeudani cinq jours ont siifii pour creuser un 
canal de 5 o mètres de Jojîgueur sur 12 mètrejs de Jajgeur, et i '"/30 de profon¬ 
deur. Pendant cet intervalle, les barques sont décliargées, le matériel est arrimé 
dansfcnclos voisin do Tohélisque, {jui, dès ce moment, devient notre arsenal \ les 
ouvriers prennent possession du vestibule fju’on a déblayé et installé convenable¬ 
ment pour les recevoir, de nouveaux nmnœuvrcs arrivés des environs se joignent 
aux premiei's, et liientot toute la longueur de la plage comprise entre les obé¬ 
lisques elle lit deebonage est occupée par quatre cents travailleurs. Tout est tnou- 
vcmoiit sur cette ligne, d'où seJèvc un nuage de poussière brûlante qui reste 
suspendu da[is Fair et c;acbe 4 nos yeux une partie du village* 

Les manœuvres se composaient d'b01 mues, de fomines et de jeunes enfants des 
deux sexes. Les premiei’s étaient chargés tîe piocher, les antres d’enlever les déblaLs. 
l/:ur uianière dopérer me parut assez curiens<j poui' devoir être rapportée* 

A droite du chemin se tenaient les garçons, à gauche les femmes et Ic^ f illes, divises 

en trois groupes, Cliaquc groupe, desservi par un nombre convenable de piocheurs, 
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VOBEUSQVE 

atlojidaic touü les paniej’s fussent remplis pour se mettre en marche; alors cha¬ 
cun aidant son vobîn à placer le fardeau sur sa tète, le signal <le départ était donné 
par les chefs Je lile de droite: ils emonnaient uuecliaiisou fort obscène que lems 
camarades, frappant des mains en cadence, répétaient en cœm\ Les jeiuies fiiies 
imitaient la même ïiiauœuvre, et répondaient aux garçons par des eiiauis analogues 
et accompagtic«i des mûmes gestes, A ces chajits se mêlaient par intervalles les cris 
tles Arabes chargés de les dii'igcr : « Yullal vùlet^ yailathenû (AÜonsl garçons, allons ! 
filles) 3>. Le délîlé avfiit lieu devant ces conducteurs qui menaçaient chaque ma’ 
nœuvre d un coup de branche de p^dmier, mais celui-ci Fesquivait avec beaucoup 
d’adressecn pressant ou en retardant le pas. 

Ces usages qui répugnent à nos mœui's européennes, ne doivent pas éioniier 
tlaris îui pays où Ton a coutume de nommer par leur nom toutes les parties du 
corps indîsiiiictement, et tous les actes qui s'y rapportent. 

bien quhaljituésà vivre sous un ciel que Tou dirait sans cesse embiasé, et qui 
rappelle si bien T énergique et exacte expression de Mo'ise (ce /hurneau dcjèrf)^ 
les Arabes ne gardaient pour tout vciemeut qu’un petit caleçon, Jesfemme^s, «ne 
sirnjile cliemise de coton, les enfmts des deü.x sexes étalent eniiérement nus, A 
certaines heui'es <le la journée, la chaleur était si intense que les jeunes gens, dont 
ies pieds sont moins endurcis, ne pouvant supporter l’avdeur du sable, Iranspor- 
taicMt les paiiiei's on coui ant, les renversaient avec précipitation, et les interposaioui 
pendant cpielques minutes sous loui's pieds. 

Trempés de sueurs, altéré,s par la poussière salée qu'ils respiraient, ces malheu¬ 
reux venaiezità chaque instant étancher Jeu r- soif aj-dezjte dans Jean bourbeuse du 
Nil; elle étaitreui’erniéc dans des jai'res placées sur divers pornis du chantjeiç et à 
proximité des travailleui^s. Au son du tanibour qui annonçait la lin des travau.x, 
hommes, femmes J enfants, tous se précipitaient dans le lleuve, et s y plongeaient 
pendant mie demi-heure. Après le bain, ils Sè réunissaient de nouveau sur la plage ; 
là, les surveillants se plaçaient an centre d’un cercle dont la circonférence était 
occupée par (parante il cinquante manœuvres assis à rorientale, Je parcourais 
successivement tons les groupes et distribuais à chaque travailleur la solde (jtii lui 
était allouée. La pauvre aveugle ne inanr|uait pas de se trouv er k cette distribution ; ^ 
« Donne, disait-elle, quelque chose à la malheureuse, elle ne peut t’aider dans les 
travaux, mais die prie Dieu po«z‘ toi ; tu f ëussiras, ^ 

Le 1 5 août, lesreïs des barques qui remontentlefleiive jusqu’à Philuc, vinrent 
nous annoncer Farrivée d’un immense bètiment. Frappés de !a grandeur de ses 
proportions, de sa mâture et de ses voiles, les uns le comparaient à une mosquée 
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floLtain« ^ les autres à un fidditm de terre (i). Maïs ce qui Jes ëioniiBit plus eiicore, 
c était 4 e voir luant^uvrei' cette jnasse a Uaide seulement d\m petit sifflet, sans 
qiï*'ii fât ïiécessaire tïe .criei'j de clianter, de liiic un seul mot. C'était le Lujcô/\ 
(^i en eflél iMonilla le août i 85 i, par Je travei^ des obélisques. Le lemle- 
maîii, il fut présenté sur ia cîde préparée pour le recevoir. 

Dès ce mûineiit, il fallut s’cMX:uper sans délai tle déblayer les deux galeries du 
temple dont l'nue était destinée au casenieineiit de 1 wjuipagc, et Tautre à servir 
(Vlujpiul pour les nmiades. Une graiule partie de nos maziœuvres furent innnédia- 
temeiitafïècu^ à œs déblais; eu niéiue temps les matons travaillaient à recouvrir 
la loitme de Jedifiœ que Je temps et le vaudalisiue avaient détjuîte. Des tixmcs 
de dattieis coupés en trois parties ï“cmplacèrent, en guise de poutres, les arcliiiraves 
et les dalles antiques; ou remplit les iiiiervailes avec des rameaux du même arbre; 
on appliqua par-dessus du limon du fleuve znéJé avec de la paille liacbée pour 
Ibrmer un plancher. 

Sur cette plate-forme s élevèrent en [^eu de jours les cbamhres des ofliciers, 
un divan, une salle de réception, une vaste terrasse, etc, ; au-dessous et devant le 
temple, d’autrcs chambres pour les maîtres, Ja cambuse, le four, etc., et tous les 
ainériagejnents que nous avons retracés dans la planche I, lig. A, en indiquant par 
des traits ponctui^ les parties du tcjuple qui ifexistent plus; le tout, bien réparé 
et Idancbi à la cliaux, donna un nouvel aspect au village. 

Ces maisonnettes furent Mties suivant l’usage du pays, avec des brifjucs cuites 
au s^)leil et du limon du lleuvc, mêlé, comme nous venons de Je dire, avec de la 
paille bâchée. E//t?s ne formaient en ilé/initjve qu'une masse de boue que, dans nos 
clîniats occideuiaux, Ja pluie ou même riiuniidiié suffirait à délayer en quelques 
heui'es; mais sous un ciel sans pluie ni iosée, où fair est loujoui’s parfaitemezit 
sec, ces caliuttes peuvent durer tm grand nombre cFannées. Au reste, cette manière 
de bâtir est très-an tique : nous lisons dans l’Exode que Pîiaraon, irrité contre 
Moïse, lit retrancher aux itébreux, sans diminuer en rien leur tache, la paiile 
hachée qu’on avait rhabiLude de leur fournir pour faire desliriques. Celte vexation 
fut Tune des causes de la fuite des Israélites dans le désert. 

Pendant que ces travaux s’exécutaient avec toute ia promptitude désirable, jeu 
avais arrêté tl autrc’S non moins importants et relatifs à fappareil dahaitage et des 
retenues. Les cJiarpezitiers, guiilés par Je contre-maître Elles, dont Je ne saurais 
trop iouer Je zèle et rintelligciice, n’étaient pas lustés dajîs finaction. 


(1} Fl'ddam, mtsura a.^t^aire du payi. 
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Le août, trois échelles placées bouta Liaul selèvent vorticaJejoent le long de 
Ja face sud tie lobélisque. A uii signal donné, les couleurs natioiiaJes flottenl au 
sommet rlu monolithe; niaruis et ouvriers les saluent par les çrb : « A présent il est 
à nous, il ap par Lient ÎL la France; Paris va bientôt posséder ce monument. » Celait 
le cas ou jamais tle répondre à leurs vivats par ces deux vers de 1 -a Fontaine : 

• , ♦ , r ♦ . , 4^ r . , . , . . . * K IJ ne Tiut j^iiDau 
« Vendre la jn^au Touîï, qu'on ne Tait rais paMcne, a 

Après cette prise de possession, on se dispose a relever toutes les dimensions de 
i’oboJisque, à iüstaller Je cliaiuier ainsi <iue les ateliers de Ja forge et de la garni- 
ture. A partir de ce jour, tous les ouvriers sont à l’œuvre; les Arabes traneberu les 
deux monticules de décombres, démolissent les maisons, d’auircs en bâlisseut île 
nouvelles sur la toiture de rédilice, les charpentiers encndrenl l’obélisque dans un 
écliafaud , grimpej)l au sommet pour prendre dns mesures ; les marins préparent 
des palans; le maître cbai^pentier court ça et là, dispose le matériel, compte les 
pièces de bois, règle les travaux de charpentage, recommande l’économie tles ma¬ 
tières qui lui paraissent insuilîsantes pour le travail quoïi va exécuter. 

Ce serait assurément ibreer la comparaison que de dire qifà i'aspect <.le cette 
population qui s’agite autour du monument, on se croirait reporté aux temps où 
les Égyptiens élevaient ces prodiges d’ai’cbitecture ; mais on peut au moins afllriiier 
fpic depuis bien des siècles, s;ins doute, les ruines silencieuses de raiitiijue llièbes 
il’avaient été téznoiiis d’un pareil mouvement, d’une semblable activité de travail 
Là, il est ^'raJ, il ne s’agissait pas d'édifier ; on allait enlever aux derniers 
vestiges de rancicnne civilisation un de ses jdus imposants débi is pour en enrichir 
une civilisation nouvelle. 

Avant de rendre compte de cette opération, il est iiécessaii’e de poser les Olé- 
ments numériques du problème, et d’entrer dans (|uelques détails sur le système 
et les projets qui vont être mis a exécution. 

Pour le moment, lïoas ne considérerons TobélLsque occidental, celui tle droite, 
en entrant dans le temple, que comiiie uii immense bloc de granit rose. Les opé¬ 
rations dont il doit être Tobjet ont pour but de labattre et de l’embarquer à 
bord d’un batiment échoué sur la plage. 

Sa forme est celle d'une pyramide quadraijgulair'e tronquée, à base parallèle, 
ba petite base surmontée d'une auti e pyramide riojnmée pyramulion, à cause de 
sa petiteliauleur, termine le monolithe. Le pyrarnidioii est dégradé; on remarque 
en outre une fente tpii, partant de la base, sillonne les deux faces E. et O. jus*juau 
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tiers environ do la longueni’, La face la plus voisine du lleuve est exposée à TO. ; 
colle qui regai'de io pylône du temple, au S.; les faces symétriques aux préco- 
<lfintos, à TE. ou auïï. 


DimpiHious de la grande basiü ( 

anêic . 

dilD S.. . . . 

dito Üh . 

... 2 12 

f 

ditci E. . 


1 

ai'C'tO , f - . ^ . r . 


Din)i^n5Îon& do Ea iJCtitc Imso < 

dito S.. . . 

dîtû 0. . 

tlitcj Ei ........ 

... 1 38 
. , . i S» 

fl autour do la pyrami<lo tronquée 
ilautcijr du pyramLdion al tord, . 
Hauteur totale. ... 


. . . 20'°90 


De ces dofinfe, ou clé<.Iuit que le volume de Ja pjTajuide est équivalent à 
85,46 mètres cubes J celui du pyramUlion à i ,54 mètre cube, ce qui donne xm 
total de 85 îuètres cubes, dont le poids est représenté par û3p,5oo kilogramme, 
en prenant Je tiomJ;re abstrait 2,70 pour la densité du granit de Sienne, 

En examinant le monolitïie occidental avec attention , en posaiit des régies sur 
les faces et les arêtes, ou s'aper^'oit qu’il nest pas limité par des plans, Los 
faces O. et E. ont une doulde courbure, elles présentent en ti'avers une con¬ 
vexité dozit Ja /ièdie est niesurée par o"\o 5 pour ia première, et par o™,o 55 poui’ 
la deuxième. Ce fait a été constaté et expliqué par les membres de fïustitnt 
d^ Égypte, mais ees savants ne^ s O tant pas trouvés, comme nous, dans robhgation 
do relever au compas contes les parties du monument, Ja deuxieme coui'bure a 
dù foi'cément leur échapper. Cette coui’biu’e en long des mêmes faces est d'autant 
plus remarquable qu elle est tournée en sens invci'se par rapport à Taxe du mo¬ 
nolithe. En d'autres termes, Ja face O, est convexe dans le sens de la longueur, 
tandis que la face E. est concave suivant la îiiên:ie dimension \ il résiiite de Jà 
que les quatre arêtes longitudinales sont des lignes courbes dont la concavité est 
tournée venï TE. La flèche de courbure des arêtes 0 . est de 0,02, celle des 
arêtes E, est mesurée par o,o 45 . 

IJ serait assez diflicilo d’expliquer cette singularité quon ne peut cependant at¬ 
tribuer au lias^trd on à fimporfection du travail, car l’obélisquo oriental offre abso¬ 
lument la même particularité; les quatre arêtes longitudinales présentent aussi 
leur concavité vers l'E, 

Je reviens à mon sujet. 

Quel que fût le procédé employé pour descendre le monolithe de son piédestal* 






























L^üflLLtSQUE 

il était jiécessait'e lie ie revétu’ d'une enveloppe pour conærver Ja vivacité des 
acètes, le poli des suï'faces cl les sculptures tjui y ^ntmîatUées^ et pour Je proiégei'i 
eulln, coiUi'ê une tbule d'autres accidents possibles pendant le traüSj>ort, Je dé- 
barcjuement et la mise en place à Paris, Dans le système que nous avions adopté, 
îl l'allail en outre défendre de toute fracture l'ai èLe de la base qui devait servir 
(faxe de rotaiLon. On atteignit ce double but par les dispositions suivantes: 

Toutes les faces du monoJitlic furent recouvertes de madiiers, ou, en style de 
tnarine, de bordages de o“,ï6 dépaisseur, retenus de distfiuce en distance par 
des cadres horizontaux. Ces cadres étaient formés de deux traverses en cliéne 
entaillées de o'’,o5 dans les bordages, et de deux boulons qui les pressaient contre 
le granit. Les traverses et les boulons furent placés akernativemeni sur les quatie 
fac'es pour serrer également les pans de bois. Au moyen de ces liaisons, les diverses 
parties du système étaient solidaires et fixées d’une manière invatiabJe ; juais l'en* 
semble de la chai peu te pouvait glisser de bas en liant à cause de sa forme pyra¬ 
midale. 11 était urgent d'einpèclier ce mouvement et de pre^rveren même temps 
faréte inférieure ; cest dans ces prévisions qu on creusa les traverses du dernier enca¬ 
drement, ?ïUj\ant un angle rentrant al/'c. Ce cadi'e, engagé sous la base même 
de )'oljélisc|ue et lié avec les autres travej'ses, formait point d’arrêt et s'opposait 
ainsi au glissement de bas en haut. Si Tou conçoit naaiiitenant que l'on ait 
arrondi extérieurement la solive dans laquelle est eiiCiistré Taxe de l otalion , il 
lie s agira plus ensuite que de la faire poser dans une pièce creusée suivant 
la méjne courbure ^ pour compléter la charnière autour de laquelle le mou ve¬ 
ulent gdratoîre tloil avoir lien. Figure 1, planche JL 

Lnispection de ce plan fait voir que la mise eu place de Ja charnière et du 
dernier cadre exigeait que l’on {>raiiquclt sur le socle fîeux entailles en forme de 
gradin d’escalier, et assez larges en tous sens pour y loger* ces pièces de bois, œ 
qui fut eflèctué. 

Le monolithe ainsi encadré, restait à combiner l’appareil qui devait imprimer 
J a première impulsion, et celui qui était destiné à supporter f effort de la masse 
abandonnée à son propre poids. 

.‘Éppcitxnl dabattage. Planche 11 (i). 


Ce premier appareil se composait de trois cabestans qui sollicitaient les chefs 


fl) Voie rappi^nd'h&e , pour re^pllcatiorii ilci mots technirjues. 
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(Xun pareil ?iojnl>r(ï tïe palans. Les pou lits de ces moufles étaient frappties d'un 
coté à rextj-éniiié d'un dLble passé en double sous lé pyramidion, et de Fautre a 
des ancres mouillées dans le sable. 

Cha<pie cabestan armé de soixaiile-cpiatre bommes tii^ait donc à lui le cîlbïe 
d’abattage et par suite la téie du inouolitlie; cclm-ci, cédant a ractioii l'éunie de ces 
moteui'Sj devait se pcuclier vei's eux en tournant autour de k diarnière. 

Arrivé à la position où legj-ave tendait naturellement à descendre sur le rouleau; 
loin de le solliciter par une tractioïi, il lallait se mettre en mesuix: de le retenir k 
Taide d'un .secontî appareil afiji créviter toute accélération fiebeuse dcuis Je mou¬ 
vement de l'oîatiün. 

Pour bien concevoir la manière dont cet apppareil fonction naît ^ il faut se 
reporter aux détdls consignés dans la page 58, et supposer <{ue tous les rem¬ 
blais compi'is entre robclisque et le rouleau 1/ ont été enlevés justpan raz de Ja 
base; eu d'autres termes qu on a pratiqué une vaste excavation//COlimitée sui¬ 
vant Taxe du chemin , d’un côté par un plan vertical passant par ïaréte inférieure 
£sl du socle, et de Tautre, par un plan //C parallèle et tangent au rouleau. 


jdppareiî des retenues. Planche [[, 

On construisit dans le fond ilCO de cette excavation une plate-forme N N com^ 
posée de plusieurs pièces de bois croisées qui aboutissaient au plan Ï70. Un long 
madrier ou plançon l*P cbeviWcà Vextrémité de cette charpente et retenu en outre 
par de forts taquets, devait senn'r fie point d’ari'ét à I appai'cil, Le mur eu briques 
fjuj s'élève au-dessus était destiné à contenir le teiTain contre les éboulements. 

C’esL snr cette plate-forme que reposait la partie principale du système des rete¬ 
nues, le chevalet des bigties. 

Le chevalet avait pour base une forte pièce de bois arrondie en demi-cylindre, 
et placée dans le fond de l’angle droit N PD formé par le plan vertical du mui' en 
briqncset la plate-forme d'appui. Sur sa face-pîane dont le milieu correspondait à 
Taxe du chemin, s engageaient à tenons huit mAts ou Ligues divisés en deux groupes 
symétriques de (juatre chacun, passant l’un à droite et l'autre à gauche de lohé- 
lisque. Ces mâts réunis en haut par une double traverse formaient un grand tra¬ 
pèze de forme invariable, qui pouvait tourner en se relevant autour de sa base 
comme autour dune charnière. La double traverse était liée au sommet du mono- 
Jithe par des câbles ou haubans passés en cravate sous le pyramidion. Atln de 
mieux diriger le monument dans sa descente, le système de cordages se déployait 
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0/1 evo2U<îiI et venait s amarrer à Foxti’émité des Ligues. Chacune dV^Jlcs portait au 
petit bout une caliornc (i) a trois rouets. Ces caliomes correspoiRÏaîeiit à autant de 
poulies à Jeux rouets frappées (2) sur un grillage qui eucadtait Je piédestal 
orieiiiaL pour former avec les preiTilêres huit moufles dont les poulies de retour 
étaient attachées sur le même point lise. 

Chaque palan était garni à sis hj jïis( 3 ). Les chefs des garants s’eni'oulaieni cha¬ 
cun par un double tour, tfabord sur les gorges d'un treuil TT, horizontal, et 
libre de toui’iier sur son axe, puis sur un cylindre lise J\IM\ où ils devaient 
glisser à froftemeiitï passant de là dans une poulie de retour ils venaient 

chercher un dernier frotterneut sur une vergue et aboutissaient ensuite aux 
mains de huit Jiommes. 


Tel était Fensemljk du système des retenues dont nous n’avons fait connaître 
que la partie niatérielle. 

Il convient maintenant de décrire la manœuvre de l’appareil, d’entrer dans 
( juelques détails sur scs diverses parties, d'examiner la fonction de chaque organe, 
tie calculer enfin les efforts cxciicés sur les points fixes, les tensions des haubans 
cl des apparaux dappel et de retenue. 

A rorigine du mouvement, robéiïsquc est vertical, les Ligues en et les 
('.abestans liront dans la direcuou FH. Ik sont armés par 152 Arabes. Le mono¬ 
lithe codant à l’action de ces moteui’s s'inclinera vers le rivage, entraînant avec lui 
Je chevalet des Ligues avec lequel il est lié d’une manière invariable parle système 
dé cordages tIépJoyés en éventaib Ceux-ci î éagiront à leur tour sur les palans de 
retenue et les forceront à sedérouJer. C’est en vertu des frottementset delà roi- 


(leur des cordes, combinés avec raciion exercée par huit hommes sur les chefs de 
ces apparaux, qu’on se propose <le modérer à volonté le mouvement des mouiles 
auquel est subordonné celui du grave. Pendant toute la durée de la rotation, Ü repo¬ 
sera sur le piédestal. Une ^ïarlie du poids sera doue supportée pai' ce point d'appui ; 
FautrepariLe, qui constitue la résistance k vaincre, dépend, comme il est facile de 
Je concevoir, de Faïiglosons lequel le monolithe sera tiré par son collier F/J, 
Daprès Jes dispositions prises, la tension transmise à ce câlde par faction des 
cabestans sera de 25 ,123 kil. ( 4 ), effort qui dépasse le maximum de la résistance 
de 5,000 kih Mais cet excès de force est nécessaire pour surmonter Jes frottements 


(1) VoSr l'apptndice. 
(â) Id, 

( 3 ) Jd. 

(iï M, 
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et la rouleur cordes des apparaux de retenue dont les chefs seront fiJés peu a 
pou à Ja demande des moteurs. 

Arrivé à la position c où îa verticale du centre de gravité va dépasser la base, 
lobéfisque tombant de luî-niéme, le rôle des cabestans sera fini; le grave, en vertu 
de la force accélératrice de la pesanteur, contïuucra son évoJuüoji en exerçant sur 
le sommet tles bigues, et par elles sui' les moufles, un cfTort loujoui^ croissant, 

* 

piusf|u^mie plus gi'ande partie do scm poitfe tombera en dehors du piédestal. Cette 
puLssanco, variable avec Jinclmaison de la nia.sse, tirera successivement, et de bas 
en haut, la poulie mobile de chaque palan de retenue comme le feraient 4ooi>^ 
— 7 ,oSo‘— 9 , 5 oo^—I r,8âo^ à Imstaut où le centre de gravité coïncidera avoc 
chacun des points de Tespace marqués, sur le plan tle lappendLce, pai' les nu¬ 
méros (j), (a), (5), (4). Le dernier correspond au terme extrême de sa chute* 

Ces tractions énormes refativenient à la force d’uu homme, seront absorbée^s 
en grande partie parle frottement et la roideur discordes. L'appareil est combiné 
de telle sorte {pielles ue doivent transmettre à rexirémité du chef, quune ten¬ 
sion correspondante mesurée par —7^(Î7“lo^3o—IS^88* Ainsi, dans 

toutes les positions iiitej'médfaires entre les points c etC^)» reflbrt à exeicer sur 
chacun de ces cordages pour équilii>rcr la puissance, et rétablir , le cas échéant, 
limmobilité du système, sera inférieur à i2\88. Comme un homme robuste 
peut produire une action de 20 ^, il s'ensuit que hs huit marins, maities du 
mouvement, pou n’ont à volonté accélérer, modérer et même arrêter au besoin, 
la ebute de Vobéliscpie. 

Ces résultats déduits de la théojie J,supposent une tension égale 

dans tous les palans. Mais jî tien est pas ainsi flans la pratique, soit qifil faille élev er 
un fiirdeau, soit qu’on veuille l’abaisser à terre à l'aitle de plusieiu’s moufles. Les 
chefs des apparaux nétant pas filés par la même main, il est physiquement im¬ 
possible de leur iiiiprinier un mouvement uniforme, d'où résulte une inégale ré¬ 
partition du poids sur les palans* C’est pour obvier autant f[ue possible à ce grave 
inconvénient tjuon emploie dans les grandes manœuvres des calionies dont la 
force absolue est doulde, f|uelquefois triple de la l'ésistance à vaincie. Le pou- 
liage de l’appaieil du Luxor était loin d'offrir cet excès de solidité, l'ardeur du 
soleil avait fait fendre ou gercer les caisses des poulies, un de ces moufles souuns 
à l'expérience s'était brisé sous une traction de i3,ooo*^, et nous venons de voir 
fp’ils avaient, eji les supposant également tendus, a supporter une tension tle 1 2 , 000 ^. 

Cette uniformité de tension était une des conditions imlimpensables du problème, 
et d'autant plus dilTiçile à remplir tpm nous mauciuions de ressources matériellès. 
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La nécessités me suggéra J’idée de régulariser Je mouvement des apparaux au moyen 
du cylindre mobile TT, Ce treuil qui, au premier abord * paraît inutile, nous fut 
dbii très-grand secours dans riustani le plus délicat de ropération. Il portait, avons^ 
nous dit, huk gorges de même diamètre. Elles êtaienl formées de? taquets rap^ 
portés sur l'arbi'e poui' les rendre raboteuses. C'est autour de ces gorges que les 
chefs des garants venaient s'eiirouler, cbacuji par mi <iûuble tour; ils y éprou¬ 
vaient uu frottement tel que le glissemeut devenait impossible. Ce u'était donc 
cj[u'en vertu de Ja révolution du treuil que les palans pouvaient se défiler, Mais 
cette machine déroulant à chaque appareil des circoulerences égales, les poulies 
mobi/es devaient s’écarter des poulies fixes, en méjïie temps et de la même quan¬ 
tité. 11 suillsait donc de donner au système des moufles une tension uniforme, avant 
loi'igine du mouvement (ce qui est facile avec un peu d’habitude), pour être 
certain qu^ils la conserveraient pendant toute la durée de la rotation* 

Des équations d’équilibre {i^Oiritppcii(iicc)t nous avons déduit les tensions succes¬ 
sives des haubans et des garants et la pression exercée sur le tourillon et k pied des 
liigues. En ne conslilcrant que les l'ésultats mnxitua, nous voyons i" rpiç chaque 
/lauban sera soumis à une tension de 6 ,y 5 ^^-, 5 o et que sa force aJjsolue est équi¬ 
valente à ip,p8o^'; 2^^ que le cordon le plus tendu aura à résister à une traction de 
2,91 ce qui est inférieur de 5 , 252 ^ àlelTort qu il peutsupporter sans se rompre -, 
3“ que le point d'appui des poulies mobiles sera sollicité vcrtlcalementpar une puis¬ 
sance calculée à 71,000^‘à laquelle on a opposé une résistance de Sojooo^ non 
t:onipris le frottemeuL du grillage sur le dé orieiitaL 

Enfin , les composantes horizontales des pressions exercées sur Je piédestal et sur 
J arrêt du pied de.s bigues étant dirigées en sens inverse, se flétriiisent en pai’tie^ 
f excès de la première sur la deuxième esc neutralisé par la ma,sse de sables atloss^ 
contre la face esf du siècle, et par le frottement résultant do la plate-forrue TSIN, 
avec laquelle ce bloc est lié d’une manière invariable au moyen des bigues boii- 
zouiales bl/. 

Ainsi, tous les éléments du système réunissent les conditions de forces et de 
nîsistances néccî^iircs au succès de la manœuvre, La seule difliculté qui reste à 
surmonter, consiste à cousulûrc l’appareil tel que nous favous décrit avec uïi 
matéi icJ et un nombre d ouvriers donnés; quant à trouver sur les lieux de$ bois 
et des hommes c<ipables de les trav ailler , c'éfcut à quoi il ne fallait pas songer. 

J'avais amené de Toulon, conformément à mesiustructions, huit charpentiers 
et deux forgerons. Ces ouvriers, dirigés par un maître haIjiJe et secondés par les 
marins, se mirent à l'œuvre dès les premiei^s jours de notre arrivée a Luxor. 
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Les travaui tie charpentage s exécutaient forcément sur la place des obélisi|iies ^ 
au milieu des tourbillons de poussière soulevés par les quatre cents manœuvres 
qui creusaient les chemins. sables, divisés en leurs plus petits élémeuts, péné¬ 
trant dans toutes les parties dn corpsj se mêlant à la IntnspiratioiiT excitent un pi¬ 
cotement général,s’attacJieut à la gorge, oppriment les poumons, provoquent la 
toux et une soif intarissable. Quiconque na pas habité la haute Égypte ne sau¬ 
rait se là ire nue idée de ces sensations douloureuses. Malgré toutes ces sou(Tranc.es, 
il Tien fallait pas inouïs manoeuvrer la hache ou Jlierminette, intendant toute h 
journée, et suppléer au nombre par l'activité. Mais l’idée de contJ'ibuCT pour 
quelque chose à une opération dont le but était de doter la France d’un monii- 
mentieman]uahlesulïisait pour soutenir fénergie et le zèle infatigable des ouvriers 
français. Dès la pointe du jour, on les voyait se livrer avec gaieté à des travaux, 
qui, dans toute autre circonstance, leur eussent paru pénibles, dilTiciles et dangereux. 

La ne devait pas s’arrêter la limite des souffrances et des obstacles : un iléau 
bien plus redoutable vint soumettre il une nouvelle épreuve leur patience et leur 
dévoneinenc. 

Le 27 août, des marins du ÎS'jJ annoncèrent aux habitants de Liixor que le 
choléra exerçait d’horril)hïiS ravages dans la Lasse Égypte. Quelc|ues joui's après, 1 ^ 
rives de Thèbes étaient bordées Lfembarcations chargées d’Européens fuyant l’épi¬ 
démie. Chacun racontait ce qu il avait vu soit au Caire, soit à Alexandrie, et tous 
s’accordaient sui- la marclie rapide de la maladie vem le Saïd. 

Le 10 septembre, celte triste nouvelle nous fut cou h nuée parla mort presque 
subite d’un Turc arrivé la veille de Onoiirnali (ij. La fin tragiquedece mallieureux 
ne laissait plus aucun doute sur la nature du mal dont nous étions menacés. Le 
choléra était à nos portes ^ le lendemain, il pénétrait dans le village, et plus tard 
dans le chantier. Nous perdions journeOemeot plusieui^ manœuvres, qnclques-uns 
toiiibaicni frappés au moment même oii je leur distribuais le salaire do la journée. 

Cet incident déplorable, les pieu i-s, les lamentations des habitants firent d’abord 
sur nous une impression péndde, mais nos grandes occupations ne nous laissïiient 
pas le temps de réfléchii- aux périls qui nous environnaient, Personue ne quitta 
son poste J nul ne suspendit ses travaux, une seule idée nous animait tous : en¬ 
lever à l’a ncie une capitale du monde civilisé un de ses plus beaux ornements. 

Toutefois, notre situation deveaait de plus en plus critifjüe, une foule de cir¬ 
constances SC léunissaient pour raggiaver. Quinze marins venaient il’ètre attaqués 


I 
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(l) Villaj^e ïil.u4 sur la rliq gâ,uchc tlu llçqve , «ii Tacc lie Lusyr. 






















TO VOBÉIÎSQUE 

«Time manjîTO e/ïiayajitê par le choléra, nos cojnniunjcations avec Alexandrie 
étaient inicrrompues. Les niaiériaiix (\m Fou atleiidait de ce port poui- lacou- 
slructiozi de la cale de hallage ue pouvaient plus arriver, 

Livt'és à nos propres moyens, désormais nous n'avons rien a espérer du de- 
hors; c'est par notz'c imlastrie qu'il iaui suppléer k tout ce qui nous fait cléiàut; 
le temps pi'esse; le travail forcement i ctardé, Je nombre des ouvriers qui dimî- 
jiue chaque Jour, tout contribue à nie laire crainxlre de ne pouvoir terininei- 
nos opérations avant la prochaine crue* La privation de toute correspondance 
avec la mère ])atrie, et même avec AlexaiKlrie, excite parmi nous les plus doulou¬ 
reuses inquiétudes, et le mal moral vient ainsi aggraver nossoulfrancespliysiques. 

Soutenir le courage de nos compatriotes, les empêcher de s'écarter du régime 
prescrit par le dfjcieur du hiidment, ne les employer (jua des travaux spéciaux, 
lesfiiire suppléer par des Arabes autant que possible, tel était le devoir tpie nous 
imposait notre désastreuse position. 

Mon premier soin fut de former des scieurs de long, nos ouvriers ïfauraient pu 
résister à un métier déjà si pénible dans le midi* Quatre Arabes dirigés par un char¬ 
pentier, après s'être exercés pendant quelque temps sur des troncs de dattieiï, 
parvinl'cnt à débiter passablement les solives de chêne dont nous avions besoin* Six 
mois après, ils étaient en éiatdescîer avec précision, non-seulement les bois droits, 
mais les pièces a double courbure* Ijnc escouade composée de trente manœuvres et 
de vingt apprenlU , fut spécialement atTcctée au charpentage, Lesprein iers, qui^ daïis 
le principe, osaient à peine poser les mains sur les boidages pour les charger sur 
l'épaule, et qui n avaient aucune idée des triqiiehallcs, diarreltes, sonnettes, cabes¬ 
tans, etc,, maniaient ensuite tous ces instruments avec Janiême lacilité que Je font 
les manœuvres dœ arsenaux. Eu peude joure îcsenfatus appiiient le nom de tous 
les outils et la niaïuèJ'e de s'en servij. Ils aidaient les charpentiers à prendre <!eséc|uer- 
rages, à ligner les boîs, etc. Ils allaient clierciier dans larsenal les divers objets 
dont on avait besoin, de sorte que l’ouvrier ne perdait pas nu inomeui* 

De pareils résultats pratiques obtenus ï\u bout d'un an d’expérience prouvent 
siiftisaïnnientrmielhgence des Aralx^s, et je dois reconnaître qu'ils nous furent dun 
grand secours en cet le cii’constaiioe. 

Bien que répidêmie eut un peu ralenti l'activité de nos travaux, dès Je premier 
septemljre robéJLsque est encadré dans un échafaud léger et composé en partie 
avec des barres de cabestans, faute d’autres matériaux. Des palans frappés à son 
sommet élèveiil les bordages dcsliiu^ à recouvrir ses faces. Les résultats obtenus 
dans les déblais sont plus considérables qu'on ne pouvait raisoimablementrespérer, 
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à la suite maladie qui Yeiiaitde décimer la population du village* La vaste 
excavation dont nous avons parlé est entièrement terminée. On peut circuler au¬ 
tour des ()bélis(|ues, en exatnivier umtes les faces etniarclier sur les dalles du parvis 
de ledilice, qui depuis tant de siècles gisaient ensevelies sous les sables du désert. 
C’est alors que déblayant par la pensée les décombres qui restaient encore sur 
la place, la façade du temple m'apparuL, non telle quelle est aujourd’hui avec 
ses membres d’architecture brisés, anloncelés^ enterrés dans des dépôts immondes, 
mais telle qu’elle était à l'époque ou la science y prodiguait ses savantes combinai¬ 
sons, où les arts y étalaient toute leur magnificence. 

Lœil a d’abord de la peine à s’habituer à un spectacle si nouveau, si inattendu, 
à une architecture qui ne ressemble en rien à ee (|ue nous avons vu et admiré. 
Ici point de statues à membre détaché, point de frontons ni de fenêtres, point de 
volutes à feuilles fouillées Cfjmmeau beau temps de la Grèce, encore moins de fais¬ 
ceaux de colonnet tes supportant avec élégance, sur quatre rangées d'arceaux, une 
triple voûte à nervure, mais des masses colossales placées devant des masses plus 
colossales encore. 

Ce .sont des obélisques <le 24 mètres de hauteur couverts de sculptures, cies 
colosses dont le calme et l’immobilité de pose, la ivîguJarité des proportions com¬ 
mandent le respect; deux massifs pyramidaux entre lesquels se trouve uite porte 
«le ij mètrcs de hauieuj'couronnée «l’un demi-tore, et surmontée d’uno élégante 
corniche ; un ensemble enfin présentant le caractère de simplicité cl de durée, <le 
grandiose et tVexccilence d’exécution qu’on ne retrouve au même degré dans 
aucun édifice mo«îerne. Cet iiimiense palais sculpté et peint au «leliors comme au 
dedans des couleui^s les plus vives devait être une des merveilles de Thèbcs*Tel 
qu’il est aujourd’hui, il donne encore une haute i<lée de son antique magnificence* 

Le parvis de ce palais se compose de deux plans de larges tlaîles croisées. A 1 “',20 
delà façade sont assis quatre coiasses monolillies, un peu plus eu avant s’élèvent 
les (leux piédestaux sur Jesïpeîs paseut les obélisc[ues. 

Le piédestal de cha([ue obélisque se compose de deux parties distinctes, la base 
et le dé. La base, formée par la réunion de trois blocs de grès siliceux, repose sur 
le premier plan de dalles et se trouve encastré dans le second. Le dé est un mo¬ 
nolithe en granit. 

Le c(ité 5 du dé occidental porte quatre cynocéphales; les trois premiers sont 
sculptés à même dans le cube, le ([uatrièine est rapporté et déborde la face .É’de la 
moitié de son épaisseur. Celle-ci et sou adjacente, ou iV, ne sont ni planes ni verti¬ 
cales, tandis f^ue la face O* pixjsonte des tableaux parfaitement biéroglyphiés. 
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Ces irrcgïjjarïtes jïiflifjuaieiit qui' kdéne nous était pas parvenu tout entier, ?ious 
retrouvâmes eu ell'et tliiis les touilles, des Ira(:^ ïu cuis d'une plaque en granit qui re¬ 
couvrait la Ibéc E et les débris de quatre cynocépliales adossés contre une daJle 
de même dijuension que la face IV; (;ii sorte <|ue le socle dans son état prijuiiif 
devait avoir la forme indiquée sur io plan ///, Le piédestal orienta^ misa déœu- 
vert postérieureiueiil, est tel que nous l'avons dessiné planche IV. U est en tout 
semblable à 1 autre j seuieiucnt les quatre eynocépluiJes font corps avec le dé. 
L’exiguiié du bloc employé dans Je socle occidiniial n’a pas permis d’y sculpter 
CCS quatre ligures, L'ariiste y a suppléé par une pièce de rapport et par un 
placage. 

La liauteur fin piédestal de droite est mesurée par co]]ti du pîétIesuiJ de 

gauche par 2™,6o. Celle inégalité s'explique uatiirelleïiieut quand on remarque que 
les deux obélisques, en regard pouj’ ainsi dire fun de 1 autre, n'ont pas les mômes 
dimensions. Afin de remédier autant que possible’à F inconvénient de la dissem¬ 
blance, Varehitecie a imaginé de placer le plus petit (celui de Paris), sur un socle 
plus élevé et ujî peu idus en avant du tenîple. Par cette disparition, il forçait ses 
proportions en le présentant en premier plan à FœH clu spectateur. 11 a dû aussi 
masquer les défectuosités du pyramidion par un revêtement, afin de le rétablir 
tlaas les proportions voulues. Le redau de 7 c. à 8 c. qui règne autour de sa base, 
seuibleraii destiné à le supporter , mais cette restauration, comme celle du dé du 
socle, n'a p\i être faite qu'avec du granit. Toute autre inalièrc aurait contribué 
au contraire à établi]' une dillérence tranchée entre les deux obélisf|ucs, car il eut 
été impossible d'adai^ter une on\ eloppe semblable sur le pyrnmiiJjoii de gauche. 
Ciîlui-ci est jjarfaitemeiit poli et ses faces allieureut celles du fût. 

Ainsi que je Fai dit 2>lus haut, tant fjuo je n'ous pas sur Je système des travaux 
à entreprenihe, une idée nette, précise et arrêtée, tant que Fteuvre fut tout entière 
à faire, complètement dominé par la pensée de la tâche ejue j’avais à accomplir, je 
ne vis, je ne dus voir dans le momuneiit qui en laisait Fohjet, qu'un bloc de granit, 
unQjjierrCj coinine l'appelait Krali-EITendi, Maintenant que je suis k peu près cer¬ 
tain tle le descendi s sans accident de son socle, et que d'ailleurs sa face et sa i>ascî 
dégagéesFune des ignobles masures rpii la masquaient, l'autre des sables séculaires 
qui la dérobaient aux regards, permettent d'y contempler les mystérieuses 
légendes sur son fût, il convient, je crois, d'entrer dans quelques détails 

liistoriques sur ces niasses imposantes. 

Lc's obélis4|ues sont d'une seule pierre tle granit rose ^ placés toujours deux à 
deux devant l'entrée des éLbfices, ils en font partie iniégranieet se lient à tout un 
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svstèïTie ptaiVînt con^^ns et tliiii!? le but dû nipfjcîcr à h postérité 

le motif de hi fondation des niciumients qu’ils décorent, le nom de la divinité à 
laquelle ils étaient cousïït’vés, et les litres hoiiordîqucs du souveiaîn ipii les faisait 
élever. Posés sur tk^s socles peu éleYt^aTui de vckausserla Jiauteiir du fût, éclairés 
par des Ilots de luiuièie qui fout ressortir la couleur, Téclat, le poli du granit, b 
pureté et la finesse des luéroglyplies, ces luouolithes dont le sommet se dessine dans 
le ciel pro<luLseut un niaguilique eflét de pet*spf?ctive qui augmente la grandeur 
de leur proportion. €<?tte illusion était si complète qu'elle balançait dans mou 
esprit les démonstrntjous même de la géométrie. A faspect de ces masses, je ue 
pouvais me défendre d'im seiitiinent vague de crainte et d'incertitude, ce- 
]jeudant les procédés f[ue j'avais conibînés pour arriver k les tkipîacer étaient 
fondés sui‘ des calculs positifs^ qui, dans ma conviction, en garantissaient les 
résultats, 

On ne trouve rien en Égvq>ie de plus parfait fj^uc les irois liandes d'biéroglypbes. 
qui décorent chacune des laces de ces monolithes. Elles commencent à un mètre 
environ tle la base, et se terminent au i^yiamidioii, La bande du milieu creusée 
plus profondément que les deux autres est travaillée et polie avec autant de soin 
e|ue les pierres fines, elle est sur tout remaïqnable par la vivacité des arêtes des signes 
qui y sont sculptés, et par rexcelleiice des détails, Les bandes latérales ne sont que 
piquées au trait. Par cette dislîuciion, les ravous lumineux diveisemeni réllécbts 
produLseut des tous variés, qui empédieiit toute confusion, et permettent de 
distinguer netieineni celle écriture nionumentale. 

L’ne partie de ecs biérogJjpbes navait pu être relevée, parce que les 
socles étaient enfouis sous les décombres, et qu une faccMle chacun des monolithes 
se trouvait luasquée eu partie pai' des coustructions modernes. Ce n'est qu'apiès 
îachèvemeut des travaux dont nous venous (.le parler, que ces figures furent 
mises à découvert. Je m'empressai deu envoyer les dessins à MM. le luiuistre 
de la marine et Cham poil ion jeune, 

Notis ne pouvons mieux fiîre pour &<Uisfaire sur ce point la curiosité du lec¬ 
teur, que d'extraire le passage suivant du savant ouvrage publié par M. Cham- 
pollion-Figeac, d’après les notes elles interprétations qu’a laissées sou illustre 
frère. 

MaUricl dû$ inscnptmm de f oùé/ti^qiie. 

l^cs quatre faces de l'obélisque sont couvertes dmseriptions en caractères 

10 


I 


I^BI 














































7 i UOliÉLiSQUE 

hiéroglypiiiqucs (j), Un Jt-gej' examen sniîlt pouj' faire voir que, sur cbacune 
(ieiles, Jes signes sont rangés syiuéiriqueuieat poui- composer trois colonnes 
peq>eïi(.licQiaiies, liien distinctes, et formant ainsi trois inscrijïlioiis, trois phrases 
sur cliaque face- Cluuiue face cUc’mùme peui,<juanià VéiisemLle des inscriptions 
qifelle contient, Ætre divisée en trois parties, savoir: 

î» t" Jininédiatemciit au-dessous du jiyramidion, U bas-relief des ojfraîides 
fjui occupe toute bi lai'geur de cliaquc face. 

1) 2* En tète de chaquecoionne dliiêroglyphes, un encadrement surmonté de la 
figure de lepervier symbolique, coifleiiu 2>scheiit entier et terminé en franges à sa 
partie inférieure; ou peut donner à cet encadrement le nom (hbaNmcre /x>yalc; il 
renferme les titres boiioriii(pies et variés des princes nommés dans les obélisques, 
et on le trouve figuré isolément à coté des rois égyptiens, dans des représeutatioiis 
de cérémonies religieuses ou civiles. 

« Vifiscription proprement dite, dont les signes, divisés en trois colonnes 
parallèles, et écrits les uns au-dessous des autres isolément ou par groupes, 
forment trois inscriptions verticales qui se lisent de haut eu bas. 

H LVibélisque tle Paris rapjjeJJe en même temps les noms et les actions des 
deux mis; mais réquîté de rbistoire peut Jlnre la part à chacun d'eux, Cest 
Rhamsès U qui li t extraire Tobélisque des carrières de Syène, qui le lit transporter 
à Thèbes, qui le destina à la décoraliou d"uu grand édifice ; et il est difilcile de 
le désigner aujourd’liui. Ce ne fut pas celui de Luxor, le uom de Rliamsès lï 
ji’est rappelé sur aucune des parties de ce palais. Serait-il, avec scs fondations, 
encore caché dans la terre, et, à cette supposition, faudrait-il en ajouter une 
seconde, en attiilmant à ce roi la construction des masses principales du Rha- 
messeion de Luxor, que Sésostris aurait décoré et terminé? Mais toutes les 
conjectures possibles seraient également oiseuses , chacunes d'elles pouvant réunir 
en sa faveur une somme presque égale de probabilités. 

U est CCI'tain que les deux obélisques devaient consacrer par huit inscrlpuotts 
et ti'ansmetire iuseju'à nous le souvenir de la gloire et de la piété de Rhamsès II, 
quatre de ces inscriptions furent seules terminées, trois sur fobélisque transporté 
à Paris, une sur celui qui reste isolé à Ijixor. Comment ces chants de victoire 


( 1 ) Ej^'plîviis Pniplo>'«-iciu lîi^ w «J ttfi'îlure ^ fnïui‘ pjOTitiiiifivts , les signes hièra- 

J dont chacun est b nguiy? ciactc d'une plan te ^ d'un fpijtdrtipèdc.^, d'un oiseau , d'un objet quel- 
conque de la crOatioii ou de riiidusliic hiiumitic; pour Irfi livn-s et aulnes fitijcls 1‘clatilk' S la rengiou, les 
iHigiie&^4Krrtn'<yHe$ ou sacei-dotauï J simple tachygraphe des hiêroglyplu^]: pour les contrais ùt les usagées 
ordinaires de la viü, lei sVgiics rfëwiofifj'ttCï ou popukires, siioplü abi-cvlation dcit cai'aclèi'es InéiatiquiS. 
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tut^nt-ils interrompus? La mort siu prit Rhanisès fl au mOîçu de ses tiopliéesj 
ses victoii-es sur ies mipurs (les étrangers) y sont en efïet ineotiouiiées. Les 
obéiLSfjucs sont donc pastéricurs à ses campagnes en Asie et en Afrk[uej et ne 
peuvent appartenir quà la ün Je son règne, qui fut d’assez courte durée. 

H Sésostris sarviiit, (jui cditia ou lermina le l\hamc$séion de Luxor, adopta 
les obélisques commencés par son pj^édécesseur, einploya à y rappeler sa propre 
gloire toute la place que la jnort de Rliamsès 11 latssaii; inoccupée, c’est-à-dire 
trois faces entières de Jobélist|ue qui est encore à Luxor, une face entière de 
1 obélisque de Paj’is, et sur cliacune des trois autres tàcfâ tej'minées, comme sur 
la seule que Je nom de RJiamsès occupait sur fautive, la place nécessaire aux 
Jeux ûisci'jptions iatéi'ales qui subsistent sur toutes les faces également. 

Sur 1 obélisque de Paris les travaux des deux rois sont ainsi distribués : 

Rbamsès 11, finscription médiale; 

Rhainsès 111, les deux inscriptions latérales. 

Face ouest, RJiamsès llf, ies trois inscriptions. 

J» De plus, Ebamsès 111 lit dresser cet obélisque et graver son nom sons le plan 
de la base, et sur toutes les parties du piédestal où ce nom pouvait être placé 
comme ornement on comme renseignement historique. 

» Enim, et pour multiplier encore ces renseignements pour une postérité fjuî 
devait s’étendre jusqu a la génération prt^ute, et qu'iJ était dans Ja destinée de 
la Frajice de perpétuer par sa lïmiiificeuce, Sésostris fil écrire sui' la face nortl 
du raonoîiihe laissé à Luxor, que lui, seigneur de la lùgiou J’en haut et Je 
la région J'en bas (la Haute et Ja Basse^Égj'pie), Germe (fils) des dieux et des 
déesses, Seigneur du monde, Soliîil cAamc^ de la vérité, ArrRoevÉ par Phré , n 
Jait ces inwaux (le Rhaïnesséion de Luxor).ïotî ph'e j^mon-Ma, et qu^il 
a érigé ces deux Crawds orclisqces en pierre devant le Eliamesséion de la ville 
d ‘Aninioji ( Tlièbes )* 

B Sésostris termina donc ce grand ouvrage commencé par son prédécesseur, 
et ce concours de deux rois à Inachèvement Je ces admirables monuments 
fournit pour leur histoire des notions cluonologiqucs assez précises. 

H Le règne de Rhamsès 11, qui fit commencer ces obélisqucss, remonte à fan 
i58o avant Tère chrétienne; il n’existe pas de monument avec des dates posté- 
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vcj'S J’iïii 1570 <jue ces oljéJisf)i2es furent entiépris p^r lïJiàiiisès Jl, apres qu'il 
eut cïicilio les ùtijmrs en Africpie et cii Asie, comme le disent ses iu&crîptioJiSK 
« Si'-sostris succéda à sou frète vers i 565 ; U édifia ou cou lin ua le palais de 
Luxor^ et uii tel ouvragée exigea bien des niiuées ; sur les bas-reliels du 
pylône, qui (ist Je fioiillspice même du palais, Sésostris lit sculpter eu grarul 
sa caïupague contre les Asiatiques, et les inscriptions lui donnent pour tlaie la 
cinquième année du règite de ce roi' îes obélisrpies ne furent élevés quaprès ce 
pylône; on peut donc les supposer, dès fan i 55 o, à la place où ils oui bravé, 
pentîant près de 54 oo ans, le iefnj>s et les liommes. 

Texle des imcnptîom hUrogfyphiques. 

» Les traductions et sommaires qui suivent sont tirds des manuscrits de Cham- 
pollion le jeune ; nous avons borné nos exiraîts a ce qui peut plus particulîère- 
mcnl iniére&scr les lectenrs; et pour nous conformer à Tordre de priorité 
<les inscriptions Inéroglypbîqiies gravéc’s successivement sur fobélisque, nous 
ibrons connaître d’abord celles qui conccnient Rbamsès 11, prédécesseur de 
Sésostris. 

fnscFÎptwns du îikamses^ /t 

Face Cèle de TArc de TÊioile. [ Face nor^l a Li],\or, ) 

» Bas-t'eli^des offrandes. — Le dieu de Tlièbes, Amou-Ra, est assb sur son 
troue; deux Jongnes plumes oi'uent sa coifrurcf il lient dans la main droite son 
st7cptrc ordinaij’e, ei dans sa main gauche la cmix aTisée.^ symbole de la vie 
divine, Devant lui Rbamsès b est à genoux; sa tète est ornée de la coilïui'e du 
«lieu Pbiha-Soccaris, surmoniée du globe ailé, et il fait au dieu Amon-Ra Tol- 
frande de deux flacons de vin. Les cartouches noms et prénoms de Rbamsès 11 
sont au devant de son image, et les légendes d’Am mon entre ces cartouches et 
la coifl’ure du dieu* La courte iuscriplioii perpendiculaire à son sceptre est Tiii- 
tiiulé même du tableau : Don deidnà jÉmon-îîa, 
w Colo?ui€ médiah : a. Banuiere. a l^'Aroéris puissant, aimé de Salé* j» 

b. Inscriptioîi s^erücah, « Le seigneur de la région supérieure, ie seigneur 
» de la région inférieure, régulateur, seigneur de TÉgj'pte, qui a châtié les 
» œnlrées, ïlôrus (dieu) resplendissant, gardien des années, grand par des 
» victoires, le roi du peuple obéissant, Soleu, Garoiem i>e l\ vÉitïi'K, modérateur 
» des modérateui’s, engendré par Tbmou dans.. avec lui, pour exercer les 
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» pouvoîj^ rüvaiix sui lü monde un giaud uoinbre de joui’s pour. la ville 

» (rAfïioîOH (TJièbes).. le Qls du soleil, le chéri bWthqm La vie; 

(ou vive!) 

Fjicc CSU Cuit des Tuikrks. ( Face sud à Luxût. ) 

» /his-f'eîi^ fies offrandes.—Lo sujet do ce Jjas-reUof est ajialogiie à celui de 
la face nord. Le l\hamsè,s II fiùi au dieu Amou-Ra une nouvelle oiFiaixle dé vin. 
Daïis la banmbf'e sont aussi ej^prinnîes des qualilicaiioïis fjonorifiques du roi; 
Xmscripitm contient aussi les louanges de ce prince, ses nn5j2ies noms et pré¬ 
noms, les titres de (à'eu resphmdissnnt ^ gardien des oigilanîs^ rinvocation à 
Aizimon, qui a ici le rang de setgnmr des dicua^^ et elle rappelle que le roi a 
décoré uii sauctuaiié consacre k une divinité, et qu’il a en même temps honoré 
les autres dieux du même tetuple, 

» Ces circonsliiiices permettent de présumer que Rhamsès 11 avait destiné les 
oljélistjues de Luxor a un autre temple qu’a celui de ce lieu. 

Fjire nord. C6lé delfl MEidelîîiDe. { Frtce nord li Luxor. ) 

n üas-reiiff's des offrandes. — Le môme roi fait la mùnie ollrande au même 
dieu. Le vautour, emblème de la victoire, plane au-dessus de la tête du roi. 

n La colonne meddde do cette face est aussi de Rhnmsès 11. Lïi hannièf'e porte en¬ 
core ses litres royaux ou religieux. Il en est do mênie de l’hiscci/j/io/i, qui lui tlonne 
les titres de gardien^ grand des waïi/jnem^ sur la Icr/Yi entîhi'c^ soleil omble ^ etc.: 
rinscj'iptiou est terminée par le nom du roi, et le vœu à toujours. 


îmeripihm de îîhümihz îîl Scsostris, 

Face ouest. Coté de l’Arc de rÉtoilc. ( Face est à Luxor. ) 

» Le has-reîief des ofirandes appartient à Rhamsês II. Colonne de gauche. Ban¬ 
nière. « L’Aroéris puissant, gardien des vigilants (ou surveillants). » -Üinscrip- 
tion l'appelie la force et les vietoircs de Sésostris, et sa gloire dans la terre en¬ 
tière. Dans la colonne de dmite.^ la hannièf'e le qualifie de chéri de Saté (la 
Vérité)* Vmscnptiori dit que le monde entier a ireinLïé par ses exploits, elle l'as¬ 
simile au dieu Mandou, <lont elle le dit le fiis. 
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Face sud. Côté du puni de In Concürde. ( Face ouest à Luxor. ) 

» C^ïUe face de fol>ülLsque appartient tout enüèie à Rliam&ës Sésoslris. Rliamsès II 
l’avait laissée vide. 

» Dans le des (grandes ^ Séso.slris , coiffé du pschent complet, sym- 

hole fie son autorité sur Ja Haute et sur la Basse-Égypte, et sunnonté du globe 
ailé du soleil, fait au grand dieu éponyme de Tlièbes, à Amon-Ra, To/ïrajifie 
du vin. 

Aux louanges tî usage, Ja colonne médüde ajoute cjue Sésostris est le lils préféré 
du roi des dieux, celui qui, sur son trône, domine sur le monde entier. On men¬ 
tionne le palais qa^il a fait élever dans VôpU du midi (la partie méridionaJe fie 
Tlièbes). Le titre de hicïifauant lui est donné dans T inscription de f/f’o/fc, qui 
ajoute : tt Ton nom est aussi staJjJe que Je ciel ; la durée de ta vie est égale à la 
durée du disque solaire. Sésostris porte dans la ifmmht'c de finscription de gauehc 
le titre de chéri de la déesse Saté j et avec d'autres louanges très-ordinaires dans 
le jîrotocole royal égyptien, cette inscription proeJome Rhamsès 111 «fengendre 
H du roi des dieux pour prendre possession du monde entier* » Les trois colonnes 
de cette face sont uniformément terminées par le cartouche nojn propre du roi, le 
üls du Soleil, k chéri d’Ammon Rhamsès. 


FaCfj esU Côtû des TuLlerîts. ( Face sud à Luxor. ) 

La bamiihre et Xinscription de la colonne de droite pracianicnt Sésostris « Ï-'A- 
» roéris puissant, ami de Ja vérité (Saté), r‘oi modéi'ateur, tiés-aijiiable comme 
w Thmou, étant un chef né d'Ammon, et son nom étant le plus illustre de tous. ï» 
Sui'la colonne de gouebe ^ oji lit dans la bannière : «L'Aroéiis roi vivant des ré* 
M gions d’en haut et d’en bas, enfant trAfiimon; « Xrnscr/ption donne a Sésostris 
le titre de roi directeur, mentionne ses ouvrages, et ajoute qii il est « grand par 
ses victoires, fils préféré du Soleil dans sa royale demeure, le roi (ses prénoms 
» et nom propre), celui qui réjoui tThèhes, comme le firmament du çid, par des 
» ouvrages considérables pour toujours. « 

Face Qordr Gété de la MadchtinCv [ Face est à Luxor. ) 


«[ La haîîtiièr^ de Ja coionne fie gauche est remarcpable par Je grand nombre 
de signes (pû composent sa légende; elle signilie: «L’Aroéris puissant, le grand 
> des vainqueui's, combattant sur sa force.» nonimc Sésostris grand 
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conculcattîiir, /e ieigiieur des victoires^ qui a dirigé la contrée entière, et qui e$t trèÈ- 
ai maille. En/iu Ja ùannière c[Ui surmonte ritiscription de <Iroitt annonce que Sé- 
sostris est (rTAroéris fort, puissant dans les grandes Panégy ries (assemblées ci viles 
» ou rdigieuses); Tami du monde et le roi modérateur.» L'inscription ajoute^ 
coruine pour combler la mesure des éloges, qu'il est aussi «le prince des grands, 
jouissaiit du pouvoir royal comme Thmou, et f[ue les chefs des habitants de la 
» terre entière , sont sous ses sandales. » 
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CHAPITRE V. 

Ahîittage (Te î^obtîfsfjiKÎÉ, — Son cmbiirqucrnttnt n bord tlu Lujeor^ 

Après cette rapifJe excursion, que, sur Jos traces de nilustre ai'chéologue, nous 
venions de laire <iajis Je domaine de J'iiistoire, il convient de revenir à nos 
travaux. 

Le octobre i 85 i, Vobélisque est armé de sou revêtement, la bsiso du 
(;hevalet va être mise en place, les mats sus2>endus à des palans sont prêts à en¬ 
trer dansleur mortaise JI ne reste plus qiik régler quelques détails essentiels pour 
lesrpels, a la vérité, nous manquons de matériaux, mais ces difTicultés seront levées 
et tout fait espérer (p'avaiu la iln d'octobre le monolithe sera descendu de sa 
base. 

Le cJïüvalet des bigiies établi comme nous J avoas indiqué page 65 et sur Jn 
planche If, on procède à rinsiaîlaiion des haubans, Chacun de ces câbles placé 
séparément en cravate sous le sommet de rohélisqne, vient s'amarrer à fextré¬ 
mité des bigucs, après avoir passé dans Paul ou estrop d’uiio poulie à trois rouets. 
Avant tle les User délinillvement, le système est tendu d'une mauièic uniforme. 
On capeJJe par-dessus le câble d abattage, il porte à son extrémité un demi-crois¬ 
sant en bois ou sont attachées les poulies mobiles des moiifies dajjpeî. Toutes ces 
manœuvres s'exécutent en l’air par des marins (|ui travaillent suspendus. 

' Dépourvus du bois ïï écossa ire à la constmctioii des supports du Iren il, nous y 
suppléons au moyen de deux caîiesians C',C', provisoirement aiïeeiés â cei 


Tf» 


Le ^3 octobre les palans ounioutles sont garnis de leurs garants, l'échafaudage 
qui entoure robélisque est enlevé, les marins ornent k sommet desbignes de Jra- 
peaux tricoloz cs entourés de guirlandes de fleurs et de branches de palmier. Tout 
est prêt eu fui pour la descente du monolithe. 

La pointe du jour trouve tout le monde à son poste, cent quatre-vuigt-tlix 
Arabes répartis sur les barres des cabestans n attendent plus que le signal convenu 
pour imprimer le mouvement. 

Les huit gabiere sont la tenant à la main les chefs des apparaux de retenue. 
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T)ans fjuelïjues iiiJïîutes ccs îioniiiics seuls vont lïiaiiœuvrer un fardefiu immense, 
modère]' sa roUitJOii, rétablir à volonté sou mimobiîÎLé dans uu point quelconque 
de sacouise, ils sont fiei-s du rôle iinportani quon leur a conüê. 

La plus grande anxiété règne sur toutes les figures, lomiue le soleil dore de 
ses premiers rayons la sUiiue colossale de Jlom non, autrefois animée parla Ikimme 
céleste et l’aLsant vibrer l'air de sous Jjaj juonieux, C'est le signal d'action, 

La voix du cominan déni eut se fait entendre : aussitôt les cabestans tournent 
sur leur axe, les cordons des mou lies s’allongent, Ja tension augmente, s accumule, 
réagit sur le sommet des Ligues et par elles, sur les paiaus de retenue. résistance 
et les frottements sont vaincus, le treuil sollicité parla puissance oscille autour de 
son axe, roule ensuite sur ses tourillons; et iobélisi|^ue, enfui détaelié de sa base 
séculaire, incline lentement sa tète pyraniidale vers le rivage, entraînant avec lui 
le clievaiet dtis liigues qui tourne simultanément autour de sa base. Après avou^ 
parcouru un arc de 8'^ il s’arrête, et tout le système redevient immobile. 
Uolllcier chargé de diiiger les cabestans fait prévenir que le point d’appui d^ 
moufles d’appel a cédé, que les antres labourent le sable. Ce mouvement 
indique que les retenues sont trop tendues, qu'il finit les fîter plus vite. Cette 
manœuvre s'exécute avec précision, fini pulsion continue, la rotation recommence; 
on voit faréte inférieure iinonter graduellement, et bientôt la verticale tlu centre 
de gi^avité a dépassé la cbarnicre. A partir de cet instant, l'effort des cabestans a 
du. cc‘Sser; la difficulté n^eâtplus dAudiuer Tobélisquc, elle consiste au contraire à 
le soutenir au moyeu des retenues, pour eziipéclicr qu’une fois lancé, il ne $c jette 
trop rudement sur le rouleau. C'est aloiï que les huit gabici's conimencent à 
cxei^cr sur les chefs des apparaux, des tensions successives, et proportiondles à la 
lüiigiieut^ d’un bras de levier qui va toujours croissant, à mesure que la verticale 
du centre de gravité s’éloigne du piéilestal. 

A un signal donné, le monolitlic s arrête et reste comme suspendu pendant 
deux minutes sous f angle de 20“. A un sc’tjond signal, il continue son évolution avec 
le iiièiue ordre et la même mesui’e, juscju’à ce que la face O ait atteint le cylin¬ 
dre encastré dans le riiur en briques, 

Lîi premiète rotation était accomplie, robélii/|ue venait cie décrire un arc de 
Go^' environ ( voir planche 11 ). 

CeiU‘manœuvre dura vingt^t-niq minutes ; ou vrlei's et nioiins, chacun a rempli son 
devoir. Tous les ordres ont été exécutés avec la plus grande justesse et une intelli¬ 
gence reinarcj^uable. Grice à leur zèle et à leur exactitude, aucun accident fùcbeux 
ifest venu attrister une si belle journée, 
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L'examejï du revêtement et des repères traces d'avance j donna la certi¬ 

tude fjue rioji n’avait bougé. Ou ne remar(|\ialt aucuïie détérioration sur Je tou¬ 
rillon de robéUsijuej <\ui avait supporté pendant vingL-cimj minutes une pression de 
plus de 3 5 o tonneaux* Cette expérience donne une idée de la puissance du bois de 
cJiéne pour résister à récrasemcui. 

S’il m'était resté qnebjues fîouifiss sur la conservation du nionoJiiJie^ l’inspec- 
tioii seule de la base aurait sulli pour les dissiper; elle était recouverte d’une 
légère couche de limon qui u'ofiraît aucune solution de continuité. On aurait même 
pu croire à un premier aperçu queJa feute ne traversait ^las Je granit. Ce n'est qn'après 
avoir Tait enlever le limon qui en inasc|uait la superficie quelle se présenta sons la 
forme(plancheil). 

11 existait dans la fente m 7i, qui ujïit les deux fils loiig^itudiuauxj un mastic dont 
Tadhérence ii la pierre n'était pas très-coiisicléraljle ; il n’avait éprouvé aucune dé¬ 
gradation. Ce même cimeni régnait sur le pourtour des deux mortaises creusées en 
/Il et en n. Ces cavités étaient remplies d'une poussière jaimâtt^e mêlée de sable et 
de limon, elle provenait des débris des queues d’arontles en bois qu'on y avait encas¬ 
trées, poursopiioserà l’tîcartement qu'eilt pu occasionner Jafissure. Nous acquîmes 
ainsi la certitude rpie c'était un défaut de la pierre, aussi ancien que le mo¬ 
nolithe dont l'antiquité est attestée par les nom et prénoms de Rha/mbs sculptés 
sous la base. 

Les Égyptiens employaient frétjuemment ce genre de liaison ; un grand nombre 
de dalles qui recou vz’ent les temples de Luxoi' et de Karnac, sont unies deux à deux 
]>ai- Je même Jïioyeii. Les fiés dfïs piédc'Siaiîx portent des entailles semblables et 
rcjiqdies avec des clefs en granit, elles servaient à fixer le placage dont ils étaient 
revêtus. On remarque aussi sur leur plan supérieur des rainures Celle 

qui est creusée dans le bloc oriental en a particulièrement fixé jijon attention. 
Elle est demi-circulaire et son axe coïncide avec l’arôlc inférieure du monolitbe* 
Comme Férection fie ce monument a précédé celle tle l'oliélisfjue oœiflental, il a 
été possible de le conduire des bords du ilcuve juscjii’au sommet du piédcsud, de 
manière k faire joindre fieux lignes. Celle circonstance permet de croire que 
la rainure flout nous venons de parler, a été prati([uée dans le bni d'y loger un 
cylindre (.lestiné à servîj’ tFaxe de rounion, loi'squ'oii a fli'essé la pyramide sur sa base. 

11 serait assez singulier qu’a plus rîe trente siècles tle distance, on eût opéré de la 
même manière pour déplacer' Cf:s masses. 

Le succès qui venait de couronner nos premiers efforts avait été acbeté par bien 
fie fatigues, de soins, de combinaisons, et cepcmlant les opérations ultérieures 
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oflfraieni peut-être plws de dj'lïïcuJtés encore ^ en raison de J exi^iité de nos moyetis. 
On n’ninignje pns ce (jne coûte tlû peines, un travail exécuté dans un pays où J on 
ne tj’ouve aucune ressource matérielle, 

Avant (/e procéder a la seconde rotation f[ui devait al>aisser Tol:tclisjfpiesuc le 
c/iemüi de hallage^ il était indispensïihle de préparer unecliarpenteeïi bois pour 
ie recevoir ; sans cette précautionj ileût été impossible de le faire glisser sur un sol 
sablonneux et fiaîclienient remué. Ici nous manquions do matériaux nécessaires à 
la constï Liclioii d'une caie, qui, partant du rouJeau, fiuï ail abouti à l'avant du navire. 
La plaic-forjiie d'appui NJV avait absorbé la majeure pai tie de nos bois, bien qu'on 
y eût employé des palmiers .sur tous les points qui u exigeaient ni clouage ni cbe- 
viJJage; son premier pian était entièrement composé, avec <les tronçons de cet 
aj-bre mou, sans résistance et propre seulement à servir de fourrures. T'îous n avions 
pas encore reçu de réponse aux demandes de plançons adressées a Alexandrie, en juil¬ 
let, et renouvelées en août, et septembre \ attendre plus longtemps, c’était perdre dos 
moments précieux;plus tard les vents du sud ne permettant pas de travailler, l’i- 
uondation nous eût atteints avant remliarqucjiientdu monollLÎic. Ces considérations 
étaient déterrniuautes, iJ fallait at'cc le reste do notre approvisionnomen t, qui se ré¬ 
duisait à quelques bouts de bordages et à six solives, de o"',i8 ào",20 d’éfjuamV 
sage sur 7 mètres «le longueur, combiner un système qui pût servir à transporter 
le monolidie k une distance trenviron ijoo mètres. 

Cette cale de 2 1 mètres de longueur était divisée eu trois parties susceptibles de 
se démonter. Cbacune de ces parties, que nous appellerons tablier, recomposait de 
deux Jongîùîes paitilièJes ; elles reposaient sur un planclaer formé par cies bouts de 
bo rdagesplaces en tra vci^ et cio nés $0 us Je lirs faces in férieu res. Ces tabliers, m is bo u t 
à bout, étaient liés entre eux par des flaaepes boulonnées aux deux exlrémîtés, 
qui perrneliaient de les déplacer et de porter le tal>Jier de farrière à lavant. 

Le peu d’espace < [U occupait cette cil arpente suj‘un sol mouvant, le faible éclian- 
tillon des pièces principales, le vide de 0,1 5 , laissé entre deux boixlages consécutifs, 
abi) cl économiser le Lois, tout concourait à en diminuer la solidité. En un mol, 
elle n offrait pas le degré ilc résistance néce^ii'e pour supporter nn sî grand 
fardfiau. On devait donc s’attendre à des avaries majeures dont il laliait subir toutes 
les conwkfucnces (i)- Ce travail terminé, non sans quelques diHicuJtés, la cale 
installée en U'U^ le maître charpentier vint me prévenir que tous les matériaux 
étaient épuisés. 


{f> ces. con^iNiérïiliDtis qui oi'avaient, dotcniiîiié à n'envoyçjr It i-apporl ivlalifli l’ahalla^^t 

[irèii l'cnJitT achêi-cnicnt de catle dernière Dpél^at^ou , donl la reus-ilte était au muinsi fort douteuse. 
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« Il ne me reste plus rien , îmo dît-il ^ pas même un morccSLu de bois pour 
H ties Jaiiguettes ou des taquets dont nous aurons proljablemeiit besoin penclani 
M l’opéraiioïL Si^ comme %^ous rapprébendeîÈ ^ les liibliers tiennent à se briser^ je 
N me trouverai dans l’impossibilité cle les réparer. «■ 

Ces observations étaient parfaiicmeut jirstes^ mais avant desotxuper de lavo- 
nir^ il fallait pourvoir aux nécessités impérieuses fin présent, du moins autant 
f[uo nos ressources le permettaient. 


Dcua'ième /'otûîion de tohélisque. 

Noils avons laissé lobélisque tlaus la position JTF, planche llj indiquons main¬ 
tenant la manière dont il fut placé sur le chemin de hallage. 

Le centre de gravité de la masse se trouvant un peu sur ravant du rouleau, 
le monolithe, abandonné à son propre poids, devait basculer de lui-mémc autour 
de cet axe ; tuais dans cette rotation comme dans la première, il étiiit urgent de 
modérer à volonté la vitesse afin de prévenir une scœusse, au moment de Tarrî- 
vée du fardeau sur la cale. 

L appareil primitif, ai'i'êté dans son mouvement par Je niur en btiques UP^ ne 
pouvait plus servir à cet usage. La manœuvre exigeait qu’on déiachiU de la py- 
ramide Ic'S cordages, qui liaient son sommet à la mobe du chevalet. Ce travail 1er- 
miné , les mêmes câbles furent employib a tenir Je sj^sièiue de inâture dans une po¬ 
sition verticale. Dans le même temps, on avait installé deux palans de retenue 
dont Jes poulies étaient attachées, d\m c6té aux extrémités des lïeux bigues les 
plus rapprochées du rnonobtlie, et Je J autre à la pointe de faîgijille* Les chefs 
de ces apparaux venaient s'enrouler chacun par un douille tour sur le tylindiY! 
iixcjl/il/, et aboutissaient ensuite aux maijisdedeux marins qui devaient les filer 
peu à peu. 

Ce premier point arrêté, une diUlculté restait à résoudre. Le monolitlic, re¬ 
tenu par des moufles dont les cordons tiraient sou sommet sons un angle aigu, 
tendait à reculer vers l’esi. Afin d éviter qu'il ne glissât dans celte direction, au mo- 
meîit où Je tourillon sortirait de son encastrement, on Mtitsurle piédestal même 
un bloc de maçonnerie en terre* La face de ce mur du coté deiexcavation était 
garnie de trois pièces circulaires dont le rayon était mesuré par la distance com* 
prise, enire le rouleau U et une ti averse arrondieet fixée sur le milieu de la base 
au moyen d'étriers en fer* 

Tous CCS préparatifs étant achevés, la rotation s’opère, on voit le touri/loji 
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sY^levcr peu à peu et sortir de la cliainière. Pendant Je inouvéïnonij la JjîHc 
en iâp pressée pai’ Je poids de la masse se comprime et pénètre dans Je mur en 
briVjucs. Par suite de ce tassement, le monoVilbe œmmeiice à porter sur rexirémîté 
des tabliers. A partir decet îiistant, les longriiies pilent, s’enfoncent dans le sable, 
affectent une courbure dont la convexité est tournée vei’s le ciel; Tobélistpie 
tourne successivement autour d'uii axe qui se rapproebe du pyramidioii et finit 
par atteindre le pied de la verticaJe du centre de gravité* Dans cette position, 
il est en équilibre sur un plan incliné en sens inverse du cliemin de hallage. 

Ou fait eJescendre du sommet des bigues quatre nouveaux pabms, qiii viennent 
saisir Je pied de la pyraïuiile. Les chefs de ces apparaux sont garnis à de petits 
cabestans armés chacun de huit hommes. 


Sollicité par Vaction de ce^ moteurs qui tendent à soulever la base, le mono¬ 
lithe s’incline de nouveau; aloi-s des craquements se font entendre dans les 
diverses parties de la cale, et bientôt tous nos efibrts sont insu/îisauts pour 
rabaisser au point où on voulait famener, cest-à-dire, à faire poser les traverses 
du revêtement sur le chemin, qui a pris une contre-pente dans la partie occupée 
par les deux 2)i'emîers tabliers, planche JJ* 

Arrivé là, l’obélisque ne portant sur le sol que par <]uciques points, tendait à 
se briser en vertu de son propre poids; Q était urgent <le prendre des mesures 
pour le r^etirer de l’excavation et le placer le plus tôt possible sur les tabliers, A cet 
effet, on détacha le càblc tVabattage qui fut passé eu ceinture autour du i evô- 
temeut; un palomiier üxé à ses deux extrémités portait les poulies mobiles tle 
quatre mou/ies dont les poulies h'xes étaient frappées ilu côté de la plage en Z. 
Les chefs de ces p<dans venaient s’enrouler à autant de cabestans mus chacun 
par quarante-huit Iiommes. 

Le i6 novembre, lappareil est mis en jeu ainsi que Jes quatre nioulles qui 
sollicitent la hase. Tous les regards sont fixés sur l’obélisque qui reste îmmobiJe 
sous cette énorme traction. Ou excite les hommes à pousser avec plus de vigueur 
sur Jes baries, on les anime pai^ un ÂOfmt. A ce signal, les poulies crient ou en 
style de matiiic, diantent; le hlin se tend à outrance, et bientôt Ja manœuvre 
est intcî'î oiïipue par la nipUire de deux apparaux. 

C’était une perte irréparable dans cette circonstance* Le monolithe avait à 
parcourir une distance de mètres enviton, et dès le début, sans avoir pu 
gagner un centimètre de terrain, nous perdions une partie fies engins qui nous 
étaient indispensable pour le conduire à sa destiiiaiion. 
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l/eiïort transmis au jnonumentpaï' TactioTi simultanée du système, était double 
de celui sous lequel il aurait tlù ('éder^ la résLstanœ qu’il oi^posait au mouve- 
mejit de progression, provenait donc de quelcjue arrêt rencontré pai' Je revête- 
ineiiL sur la charpente de la cale. Dans rêtai actuel, celte ca\e iVétail accessible par 
aucun point, elle était entièrement enfouie dans le sable, entre deux moiiti- 
cilles (le décombres qui pennettaient à peine de circuler autour du mono¬ 
lithe. il nexistait (rauire moyen pour Ja visiter, que ireiilever le tronçon de 
mâture, et ce moyen olfiait riiicoiivénient d'ouvrir une issue à des saMes forte- 
ment comprimés par Je poids de la inasse.il pouvait eu résulter un éboukment, 
{[ui aurait entraîné de graves accidents. 

Le tronçou de mâture avait pénétré de 4 S centimètres dans fépaisseur du mur. 
11 avait contracté une telle adhérence avec les briques, qu^ou fut forcé d'employer 
le ciseau de charpentier pour le dégager. La terre sautait par petits morœaux 
sous foiilil de fouvrier, comme s'il eût travaillé sur du chêne dur et noueux. 
Cétaient de véritables copeaux terreux dont la température, résultant dç réiiorme 
pression qu’ils avaient éprouvée, était assez élevée pour ne pas permettre de les 
saisir avec Ja main. 

Le tronçon enJevé, ma surprise fntextî'ême, en voyant que toutes les couches 
annuaires du bois s’étaient détachées les unes des autres : il ressemblait à un tuyau 
de longue vue. 

Quoicpie préparé d’avance à des avaries, je fus un peu tîéconcerté, à la vue 
du botileveï'seinent générai ([iii s'était opéré et dans le sol et dans la (barpente. 
On peut dire <|uo les plus ginndes di/lJciiItés nous aiieudaieut au terme de 
1 abattage, et que pour nous Jik:ueil était au port. 

premier tablier avait pris une inclinaison transversale; les longrines et Je 
plancher s étaient brisés en deux parties; les fragmeiiLs des hordages, toujours 
fixés sous les longrines et soulevés au milieu pai' Je sable, venaient arc-bouter 
contre les traverses saillantes du revêtement ; ils opposaient ainsi au mouvement 
de translation du fardeau une résistance insur monial )le. 

jlloîi premier soin fut de faire retirer peu à peu et avec beaucoup de ména¬ 
gement tout le sable ([iii se trouvait sous le plancher, planche 11, ligure 3 , Pen¬ 
dant i|ubn procédait avec une sage lenteur à ce déblai, qui ne pouvait s'efl’ec- 
luer que par l'ouvertui^e pj'otiquée pour l'extractiou du tronçon de mâture, 
deux ch a rpentiei's étaient occupés à tailler dfô barres de caJicstans en forme de 
coin, C’eslà faide de ces madriers, enfoncés à coups de masse entre fenveloppe ei 
les fragments du plancher, que Fon parvint à raliaisser les bordages au dessous 
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<lcs traverses. A la puissance tles cabestans, on ajouta raction de dix venins 
établis sous ie pied de la pyramide; ils secondaient les eiïom des moteurs pat^ 
U poussée verticale de leui'svis. 

Ces préparalU's icrmiuéSi on procède l\ iamanéouvic. Elle était daucant plus 
importa U le ([ue nous avions mis (outes voiles dehors ; \\ lolkit réussir, et pour cela 
agir vile, prompiemeniei avec ensemble; plus on tardait, plus la tâche devenait 
dilVicile. 


Au commandement parloni!^ les apparaux de tâte et ilu pied, ainsi que les 
verrins sont simultanément mis enjeu; cinq minutes api'ès, les cordons ont acquis 
le degré de tension quoii ne saurait dépasser sans courir le risque de faii'edes ava¬ 
ries J l était temps d'arrêter les hommes, le signal allait être donné,quand, à ma 
grande satisfaction, je vois la pyramide sebj'auler et faire un saut brusijue d un 
mètre de longueur; toutes les parties de la cale sont de nouveau bouleversées; 
il faut retirer le sable qui s’était accumulé sous les bordages, enfoncer d'autres 
coins pour les rabaisser, recommencer euiiii le même travail* 

A cbatpie mouvement de progression les mémos obstacles se leprésentont et se 
compliquent d'un nouvel incident; robélisquese jette à droite à cause de la pente 
transversale qu’a prise le terrain* 

Avant de remédier à cet inconvénient, il était beaucoup plus urgent de faire 
franebir au mouolitlie ce passage diflicile et dangereux- ropérationcouiiime, et 
aprèsdes efforts extraordinaires pendant toute la journée, nous parvenons enfin â 
l’asseoir sur ses tablici-S:, à le retirer eiiLiérement de rexcavatlou. 


biîs ti-ojs tabJiei's se ti'ouvaiit engagés, le iudlage fut forcément suspendu en at¬ 
tendant qu’on put se procurer les matériaux nécessaires à la construction du qua¬ 
trième. 


Ou les trouva dans les bois provenant de la démolition du clievalet des Lignes, 
qui n était plus d’aucune utilité. Les deux moïses supérieures servirent lie Ion- 
grilles à ce tablier, il fut j-éunia celui de favant par le moyeu indiqué ci-dessus. 

On procéda ensuite au transport du moiiolîtbe par glissement, à l’aide de quatre 
mou lies garnis à autant de cabestans. Le moment était venu d’aviser aux moyens 
do le redresser, lîe faire coïncider sou axe avec celui du cbeMiin dont iJ avait sen¬ 
siblement dévié. On aitcigint ce but au moyeu de quelques épontilles placées eu 
pointe sur les laces du revêtement. Ces madriers, suivant leur posidoii, forçaient 
Ja masse â se mouvoir de gauclie à droite et réciproquement, et à tourner sur 
.son centre degTa.vité pendant quelle avaii^'ait vers le rivage 
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Ces tif/lîcuJtés vaincues, Je reste n'est plus qu'une afTaîre de patience et de 
lejnps. 

L'operation sera longue, pénible i cVautaiit plus longue et plus pénible que nous 
Ihisons glisser le monolithe sur une faible charpente, posée sur un sol qui tasse iné¬ 
galement ; qn’à chaque mouvement de progression, Usera nécessaire tle disposer les 
êponiilles fHrcclriccs; que cîe sept en sept inétres, jjous serons fondés tle rapporter 
le tablier de lanière à lavant et de raflermirle terrain; qu’en fin il faudra déplacer 
plusieurs fois les cabestans et les points d’appui des calionies* Toutefois nos 
premiers essais nous donnent à peu près la certitude de conduire robélisrjue 
jusqu’au navire; nous allons tïonc tiüus occuper des travaux jjréparatoires 
qu’exige son introduction dans la cale du Luocof\ 

Le batiment avait été échoué dans falignement tics deux obélLsfjues, il présentait 
sa proue du coté du monolitlieqifon voulait embarquer (voir p. 57 et planche V). 
Le dessus des carlingues L/./-qui devaient le supporter, formait le plongement du 
plan supérieur de la cale de glissement. Cela posé, au premier abord rien n’était plus 
facile (|ue de se créer dans lavant du navire une ouverture de grandeur sulTisanie, 
pou!' Je passage de l’obcflisque; mais la reconstj ucüon de cette c/iarpente aurait 
exigé beaucoup de main clœuvre et une grande quantité de bois tors dont nous 
manquions complètement; on tfavait pu retirer de la plate-forme d'appui que 
douze allonges abîmées par des trous de chevilles. Ces matériaux et les débris 
des tabliers, c’est-a-dire huit solives de o, ïB d’équarrissage sur 7 mètres de 
longueur, composaient toutes nos ressources en bois de construction. Le personnel 
en cliarpeiitier se réduisait à cinq hommes valides. Avec ces éléments, il fallait 
lerininer avant la crue une opétation aussi heureusement commencée. 

Au lieu de démolir lavant du navire, on le détacha de la masse par un tz-ait 
de scie, donné a peu près par le travers du mat de misaine; cette tranclie, con¬ 
servée en son entier, fut soulevée au moyen de deux bigues mâtées en croix de 
Saint-André, et placée à gauche du chemin. 

Pendant cju'on s'occupait de ces travaux, robélisf[ue continuait à marcher. 
Api'ès avoir paï'couru une distance d'environ mètres, il présentait son pyra- 
midion â la sectionTaite dans le bâtiment. C'est alors qu'on réunit le tablier de 
lavant avec les deux cai Jingucs iïe nininère à former a^^ec les longiinos de 
la cale un plan continu. On 2>r‘océda ensuite â l’instadation des apparaux qui 
devaient haler lobélisfjue à bord du Luxor. 
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Disposii/ofi des apparaux et emharquetmnt du moîiolithe. Plancïie V. 

Duux ancres sont inouillées en arrière tlu bâtiment et placé^æ symétriquement 
de cliaque coiè de son axe longitudinaL A leurs organeaux, ou boucles, sont 
aniaiTcs deux bouts tle chabie. Les chaînes passent par des trous pratiqués dans la 
carène et viennent saisir dans fintérieur un rouleau KR, il porte les poulies 
bxesde quatre raoulles donc les poulies mobiles sont aîguiJJeLêes sur un palon- 
nier attaché aux deux extrémités tle la ceinture en corde de robcJisque, Les 
chefs de ces apparaux sont garnis à autant de cabestajis mus chacun par qua* 
raiite-buit hommes. Le mur en briques adossé contre ietambot est destiné à em¬ 
pêcher les chaînes deraguer sur le navire^ et à maintenir le système de retenue, 
dans le cas où les ancres céderaient sous Tefibrt de traction. 

Tout étant ainsi disposé, le 19 décembre i 83 i, on vira aux cabestans, et, en 
moins de deux heures, l’obélisque fut embarqué à bord de YaUége U Luxor. 

11 me serait difficile de peindre la joie, la satisfaction des ouvrieis et marins. 
Ce succès si ardemiuent tlésiré nous dédommagea en paitie de nos peines, et fit 
oublier que nous approcliions delà saison, où les vents du sutl rendent insup¬ 
portable le séjour de l’Égypte. 

Quoique prévenu d’avance du jour où rembaïquement ainaklieu, le gou¬ 
verneur du Saïd supposa qu'en arrivant à Luxor le Jendemain au lever du soleil, 
il serait encore témoin d’une opération t^ul devait exiger pLusieui's jours de travail. 
Grande fut sa surprise loi^squ'il vit que fobélisque avait disparu de la plage* « tIc 
ne croviiis pas, disait-il, qu’iJ fdt possible de transporter à bord d\m bûtimaat 
un fardeau aussi considérable. Cette entreprise me paraîssiùt inexécutable, et 
je puis vous assiircr que je ifctab pas seul en Égypte de cet avis. » 

Le a 5 décembre la tranche est replacée, les deux sections se raccordent par¬ 
faitement* la trace du trait de scie est à peine visible, et le navire paraît réUibli 
dans son état primitif Les Turcs et les Arabes ne peuvent concevoir un change- 
ment aussi suhh. îls regardent tour à tour le bateau et la place qifoccupait le 
monolidie* ils doutent de ce c^u'ils ont vu la veille; ils ne s'en rapportent plus à 
leur souvenir et veulent en constater la réalité en vériüant si robélisrjue se trouve 
effectivement â bord du navire* Convaincus enfin par le témoîgrïage de Ieu]-s 
propres yeux, ils attjibueiit ces résultats à Initervention des démons. 

Quant à fallége /e Luxor, il n’éprouva aucune déliaison sensible par suite de 
fembarquement de l'obéiLsfpie* Je dois attiibucr ce résultat important à un 
cbcmiij de 8 mètres de long construit sur f avant de la section, avec des pierres 
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et f/ïi Jimon du ileuve. Ce Ijoui travaut-cale n'àyaiit pas cédé sous le poids du 
fai'dcau a parfaitement garanti Textrémlté du navire- Ü nous a clé en outre d’im 
grand secours pour mainlenir la pyramide dans Taxe du bâtiment. 

Après quatre moLs et demi de veilies, de crïiinteSj d'angoisses, le problcîue 
était résolu. Il avait fallu pour cela remuer plus de 90000 nu c, de saldes, irandier 
deux monticules de décombres, abattre trente maisons, en bâtir plusieurs sur 
la toiture du temple, construire enfin tous les emménagements nécessaires à 
fexistence de cent quarante hommes, et tout cela daas un pays qui ifoffrait 
aucune ressource, au milieu dessal.>kîs du désert, parmi des touidniJoms de poussière 
brûlante, et sous un soleil qui faisait monter le iliernioniètre Iléaumur jusqu a 


5 o 


degrés. 


Une seule chose restait à faire, c'était de lier la tranche rapportée avec le 
corps du bâtiment. A cet eflet, on délivra tant à rextérieur qu'à fintérieur les 
bordages de rang pair qu’on remplaça par d'autres, dont le milieu correspondait 
au trait de scie* Après celle réparation, le navire se trouvait à peu près dans le 
même état cjua son départ de Toulon. Cependant, on jugea convenable pour 
plus de sécurité, de placer dans Imtérieur de Ja cale queJfjues guirlandes, tFé- 
carver les trois carlingues avec des pièces longitudinales qui se prolongeaient 
sur ravant. 

On employa à ce travail les memes morceaux de boLs qui avaient déjà servi à 
l’abattage et à rembàKjuemeut de robélisi[ue. Ces débris qui, par leur dimension 
et leur {légraclaiiou auraient été mis au rebut dans un arsenal, semblaient insuf¬ 
fisants pour le ludoub. Mais Je maître cbarpeutier Elies habitué depuis notre 
séjour à Thèbc*s, à tirer parti de tout, à suppléer aux manques de ressources 
matérielles par ties ressources dhigénîorité, parvint, en faisant dé virer ces pièces 
sous fangle dé moindi'e déchet, à en relit‘er le nombre de bordages dont nous 
avions besoin. 

Ce dernier travail, vu le petit nombre d’ouvriei'S, ne pouvait s'exécuter que 
lentement, et nexigeait pas par sa nature ma présence continuelle. Plein tîe 
confiance, d’ailleurs, dans le maître charpentier, rassuré sur feiécution exacte 
de mes indications, après avoir donné des instructions détaillées et misfouvrage 
en train je me déierminai, suivant Finvîtalion de Sehérif-bey, à visiter la partie 
de la iïaule-Égypie située au sud de Luxor; Je pacha était dans l’intention de ca¬ 


naliser celte province. 

Jusfju'à ce moment, je n’avais eu que trèSrpeu de temps à donner aux recherches 
scientifiques et à l’examen des antiquités. Ce n’est, pour ainsi dire, qu’en courant 
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et par iiuei vc'diest qut? Je jn étais occupé des objets en deJiors de ma mission ^ 
iVailleuis cette idche avait été remplie par les savants qui out accompagné Boïia- 
partedaijs sa brillante expédition» Les mémoires qui composent le grand ouvrage 
publié sur celle campagne réunissent les documents les plus précieux sur rÉgypte, 
depuis Alexandrie Jusqu a la première cataracte, ou s'arrêta rarmée française. Le 
pays supérieur est moins connu, et rassuré par le résultat de mes travaux, j'ai 
pu examiner avec plus de soin et d'attention les monnments qui se trouvent 
dans cette province» Sans prétendre en donner une description complète j j'ai 
réuni quelques indications pour que le lecteur puisse s en former une idée. 
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CHAPITRE PREMIER, 

Eajh;.— CÊruraonies funtbreg^.—Tûmbçatm antiques à PZl-Kab.— Gaieté et iusoudance de TArabc. 
“Temple d’Edfou.—^^"oilcu^s de nuîl.—Dje1>el Selsékb —Koura-Ombou^—Aggouan.—L'Arabe 
Bacarn, — Sagacité des Arabes. — iMosquée du Sanlou. — La, &it 4 aracteK — Pliilrc. — Temple 
de Kircbcli. -™- Scboïc — Amada. -— Derr. — Ibrini. — Trombes de sable, —'La caravane dans 
le désert. —. Ebsamboul. — Statues gigantesques des Almmsès. —Meliarraqah. —Deqqeb. — 
Dendour. — Qalabcbch. — Tetlh. -^Kardaseb. — Debout. —Aelour à Pbiliïi à LusOî. 


Je m’embarquai avec mon domestirpie sur tine cange <Iii pays armée de cinq 
Arabes^ et après avoir jeté nn dcTiiier coup trœil sur le Lit^or^ nous appareil¬ 
lâmes le 9 janvier i 832 . Les matelots, eu poussant la cange au large, enton¬ 
nèrent leur clianson favorite,, hnbouzeîphi. La grande voUe fut 
amurée, et une brise favorable nous lit doubler en queltjues heures file si 
riche en végétation située en face du sanctuaire du temp/e; le Jendeniam, 
à deux lieures, nous admirions le superbe portique d'Esné (i), composé de 
cibt-Ijuït colonnes à chapiteaux évasés et variés par les ornements qui y sont 
sculptés avec un goût et un soin extrêmes : ce sont des feuilles et des tiges 
de jonc^ des branches, des feuilles de palmier et des régîmes de sou fruit, des 
feuilles, des boutons, des calices de lotus, des pampres de vignes, etc., etc. Ce 
portifpie, si richement et si élégamment orné, rappelle les pompeuses doscrip* 
lions du temple de Salomon. Les colonnes ont 5,23 de diamètre. C’est là tout ce 
qui reste dun temple immense dont les ruines précieuses servent de magasin aux 
Turcs. Dès mon airivée, je me rendis chez le ïnamoui'Cs) pour lui remettre une 


(l) Btïurg 6,Uu^ sur la rive du Nil, à quinxO lîeués environ Je Tli6he& , et bitl sur l'emplâMintnt dfi Fan 
cicnne Latopolk. 

(S) Le piéfct de la. pïovÎHet. 
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lettre lie j‘ec«njJiian(l'itioii fie Scliénl']je\'. Pjiïsieuïs ofîiders du Z;£.ro^ avaient, 
Jofï de Jeer voyage en ÎSiibie, épj ouvé cpieiques difiicultés poiii travei'seï'la pre- 
nnère calai acte* Le mainoür me reçut avec [lisllnclion, et me cojupJimcHta sur 
rheurcüsc; Usue de nos travaux. Je ne savais pas assez d'arabe pour soaieiiir une 
convci'salioii sur tout autre sujet, et le droginaii du iiipiuour ^ quoi([uancien 
einployt^ de la maison du roi iVlurat, n en ton fiait pas un mot de français. Mon do- 
ruesUque voyant mon embaiTas, me rajipeia 4ju il l’ilalieii, et fju'il 

pourrait à la rigueur me servir d'iulerprèie. -le mis aussitôt sou talent à fépreuve. 
iMalheureuseuïent il parlait le mauvais patois de GOiies^ à peu près inintelligible 
pour Je dregrnan. Souvent les gestes veiunent au secoiii's desparoJeSj ce qui amu¬ 
sait beaucoup Je mamour. L'idüe de gaieté était tellement associée avec celle de 
Français dans son esprit j qu'il terminait tonies ses phrases par un éclat de rire. 
Du reste, il maccabla de politesses et de témoignages d’amitié. En me j^emettant 
un ordre pour le nazber de Sycne^ il me dit : » Avec ceci ^ on te fera remonter 
-k la cataracte plus vile que l'eau ne la descend. « 

Après cette entrevue, je me Jirigeaj vers une niaîson d^oîi j^entendais sortir 
des plaintes et ties gcmissemofits. Je reconnus les mêmes cjas que j’avais si sou¬ 
vent entendu ix'péter à Luxor pendant le choléra. Désirant observer avec plus 
d’attention les cérémonies funèbixiS du pays,}examinai sur la porte les personnes 
4|üi entouraient le corps d'un mort; une femme, les cbeveux épars, le sein cou¬ 
vert de cendres, voulant ses grands yeux noü's, frappait l'air de ses cris; son Ünie 
tout entière semblait s'exhaler en longs ei douloureux gémissements, et d’une 
voix qn'ejitreconpaient les s^nigloLs, elJe adressait Jes paroles d'usage au défunt: 

Cher cl niallieureux iiJs, que t'ai-je fait? Poîifx|uoi nous quitter? N avais-tu 
H pas de quoi manger? Trouvais-tu Fean du Nil trop chaude? N’avais-je pas 
M chaque jour le soin de la taire l'afraîclur? Que dirai-je à la jeune Jille que tu 
B devais épouser? » 

Ces interpellations durent ordinairement depuis le décès jusqu'au inonieut de 
l'inhumation. Peu do temps après, le convoi se mit en route : le catlavre était 
porté sur tlcux palmiers par quatre hommes; d était précédé et suivi par Jes 
préties, parents et amis; venaiciit ensuite les femmes, couvertes chacune d'un 
grand mouchoir de coton. Les piétix?s psalmodiaient un cantique, et les femmes 
répoiifiaient k chaf|üe verset par dies sons douloureux. Elles agitaient Je corps de 
liaul en bas, et tendaient les mains vei's Je coips; c'est ie signe dont on se sert 
pour appeler f^ueltpi’iin. Arrivés a la mosquée, les hommes entrent dans fiiité- 
riem et y déposent le mort. On adresse des prières a Jlahomet; peiidautce temps, 
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les femmes dansent en dehors, passent ét repassent les unes h cùté ties autrtîS en 
se croisant, ÎJt 2>iiis prache pai'ente se fait remarfpier par des mouvements plus 
proiiona^ et fies gestes plus énergiques^ elle leve les bras au cieb les agite avec 
i'o/'ce en donnant un nionvetnent à la main; quelques-unes restent immobiles 
accroupies contre les muii>. Le cortège se remet ensuite en marche, se dirigeant 
vers le cimetière, où le mort est déposé tlaiis le sable. Là se renouvelle la scène 
des cris et des interpella Lions dont j'avais élé témoin avant le départ de la 
maison. 

Je quittai Esné, J ancienne Latopolis, ou l’on voit encore les débris truii ancien 
port et un f(nai en ruines. Je parcourus les bords du ïVib m'arrêtant à tous les 
temples élevés sur les deux rives. Arrivé à six lieues de cette ville, un tnatelot 
m’oftritdeme conduire clans des tombeaux creusés dans Icrtxùer. Je me mis im¬ 
médiatement en route avec mon guide; il me lit traverser, après une lieure et 
demie de marche, un vaste cimetièreaniîfjue situé (îans une plaine non loin truo 
village qùil appelait Heins, en prononçant Ibriement Yh aspirée. Ce cimetière, à 
peu près de ibrrue recmiigulaire , est eiiiouré de inui's en briques de très-grande 
dimension î on y entrait par deux ou vertu rc?s orientées et ouesf^ de nombreuses 
excavations indiquent cju’oii avait violé plusieurs fois cet asile des morLs. bientôt, 
nous atteignîmes une montagne dans laf[uelle on avait creusé des caveaux sem- 
blahlcs à ceux que j'avais examinés dans la nécropolis de Thèbes. (Je me ti'ouvais, 
sajis le savoir, dans les grottes d’Êleüûa.) La plupart do ces monuments sont pré^ 
cédés (Vune pièce dont la partie supérieure est en voûte denïi-cyJjntLiquü. Le 
pourtour est couvert de tableaux fort i-c/uarquabies par la nature des objets 
qu'ils représentent; dans le dernier que je visitai, ou voit la série des ddlérentes 
opérations agricoles. Des hommes coupent le blé avec une serpette à peu prés 
semblable à celle dont on se sert dans nos campagnes; deux autres forment les épis 
on faisceaux, et les remettent à un troisième qui lie la gerbe; un quatrième la 
transporte dans un manège où des bœufs la foulent ; deux paysans suivent les ani¬ 
maux qui tournent en cercle, l’un les fouette et l'autre balaye; viennent ensuite 
ceux rjui ventent le blé à la manière usitée dans le midi de la France (j); le graiji 
dépouillé est porté dans des sacs ou de grands paniers soutenus par deux lon¬ 
gues perclies. I l est versé dans des mesures et mis en las devant le préposé public. 


[1) QuâTid gerbes oui cTjë bmyûc;;! par l (^5 picéi» des des hommes jettent en l'atr tout ce qu'tU 

peuvemt ^vec une fourche ; ie vent em|(iorte L paille et Le gitihi reste à terre. Celle operation s'a|i- 

pef/e t>efiferle blé. 
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On trouve à Ja suite de ces tableaux le procédé suivi pour la. récolte du Jin, IA, 
on ai’racbe la plante; ici, on forme la gerbe; à droite, on la réunit en iaîsceaux^ 
on la porte ensuite auprès d'une machine destinée a égrainer. La fofine de cet 
engin diiïère peu de celle d’un renversé, il est soutenu vers le milieu par un 
croissuit- A l’extiéniité de la brandie supéneare, se trouve un crible ou peigne 
dans lequel on place les tiges delà gerlie. Louviier tire à lui le faisceau de lin, eu 
posant un de ses 2>ieds sur la brandie liorizontaJe do rinstrunient, et le gmiu 
tombe à lcrrOî aupiés, se trouve un manœuvre ou doniesLique, inuni d’un grand 
éventail qu’il agite pour rafraîchir l'eau contenue dans dos vases posés sur des gué¬ 
ridons à Jour, d’une forme très-élégante. Plus loin, dis hommes qui labourent 
avec dos bœufs; irautrtjs, qui si^ment ou aplanissent le terrain, bêchent, etc,; puis, 
tous les animaux qui servent a Uagriculture; à côté, une grande quantité de pois¬ 
sons, le cuisinier qui les fait cuire sur le gril, les pècheui'S qui tirent le filet, le 
saleur qui ouvre le poisson avec un couteau sur iin banc incliné à l'iiori/ou ; des 
oies pendues a des croebets comme on le voit chez nos restaura leurs, des barques 
chargées de inarchajidises qui arrivent sur les bords du Kli. On procède au pesïige, 
un comuïis enregistre les déclarations sur un adepirï (les poids ont la fojuïé d'mi 
anneau); un fardeau tiré à terre, glisse sur des pièces de bois. Une cii-constance 
particulière fixe fattentlon sur ce dernier taldeau; le couducieur, directeur ou 
ingénieur paraît sortir de derrière la masse , eÛVayé sans doute pm quelque fau^e 
manœuvre, la figure décomposée, les deux bras levés en fair, les cbeveux hérissés, 
il seiubJc arîresser Ja parole aux Iravaillem’s qui le i egai-dent avec étomiemeiit et 
niollissf^nt Ja corde sur laquelle ils agissaient. 

Après avoir passtîsix heures dans ce désert, ce fut avec un regret extrême qitac- 
cahlé par la chaleur et tourmenté par une soif ardente, je regagnai la cang^e, où 
les cris et k joie des maielots m’indiquèrent qti'iJs avaient été fort inquiets de 
mon absence; VArnl>e aime a donner de ces sortes rie témoignages d'attachement 
et de reconiiaisütriico, et, pour moi, je ne les reçus jamais sans une émotion de 
plaisir. Je dilVérai mon départ jusqu'au leiulemain. Les matelots sautèrent aussitôt 
à terre, oouiani çii et là raimtsser des broussailles, tlos morceaux de bois pour 
faire du leu; ils installèrent la marmite destinée à cuire les lentilles, seul aliineiit 
quils mangent pendant Ja ronte, et dont la pravision est bientôt épuisée, ce qui 
les réduit au pain dedoura (c'est une grainesernblableau millet). Tous les matelots, 
après s’etre lavé les mains, s’accroupirein autour de J'ujuque et vaste plat de bois 
où Fou avait vci'sé les lentilles, et chacun d'eux se servit à tour de rôle de sa main 
comme d'une cuillère. Ce repas ne dure ordinairement que sept à huit mbiutes. On 
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se lave de nouveau /es mains ^ et la pipe qui seit à tout ['écjuipag^e passe successi¬ 
vement Je J'un à J litre. Le moasse, pendant tout ce temps, s occupe traJiineuter 
le fiïu, autour duquel les matelots viennent se grouper. Cest aloi's que commen¬ 
cent les contes, les cliaiits et la danse. Le loustic raconte des histoires fort gaies 
qui excitcni le rire des assistants^ les récits du réis sont graves et sur des matières 
plus sérieuses. En général, Vargent, le sultan, le(bonnet rouge), jouent 
un très-grand rôle dans toutes les narrations. La matière épuisée, un matelot 
eutouiie une chanson à laquelle tous les autres jépondeiit en chœur, en fi’appant 
des mains en cadence* Ces chants ressemblent beaucoup à nos chants degiise, Je 
serpent est jeinpJacé par le son grave qulïs tirent de deux tuyaux de roseau, et 
ptir les vibrations d'une peau collée au pavillon d'un grand ciitoiiiioîr en terre 
qu’ils liemient sous le bras, el sur larpeUe ils frappent avec les deux mains. Les 
\rahcs s animent de plus en plus, les chants redoublent, deviennent plus bruyants, 
et leur joie est à son comble au moment où le loustic appuyé sur un bâton et 
mor<lant sa chemise (seul vêtement dont les Arabes soient couverts), se montre au 
milieu du cercle - prenant des postul es plus ou moins indécentes, il tourne, pi¬ 
rouette sur son hilton et égaye ses camarades pai’ sa mimique grotes<j[ue. Ces scènes 
se renouvellent tous les jom-s au mouiHage* 

Ce soir-là, ie souper des Arabes flui'a mi peu plus longtemps. Je leur fis cadeau 
d’une partie de mes provisions, et, par extraordinaire,d’un verre de vin à chacun. 
Vous eussiez vu en ce moment toutes ces faces rayonnant as de plaisir, témoigner 
par rexpressiou de leur physionomie, combien leur paraissait excellente la liqueur 
prohibée par le prophète. CV^tait un plaisii- tle voir toutes ces mâchoires en train, 
toutes ces mains en activité; et là, comme en tant dautres circonstances, je pus 
remaï queravec ijuelie facilité l’Arabe oublie, dans quelques instants de plîusir, les 
peines et les fatigues <Iesa vie. Sous ce rapport, il y a en lui une analogie frappante 
avcH^ notre caractère national, et ce n*est pas sans raison quonfa nommé le Fran¬ 
çais de fOrieni. Le patron ccjKuidant demeura lidéle à la loi malioméiane. Je lis 
cette observation à un matelot, qui, cachant le verre entre ses deux mains, ré¬ 
pondit : H Le prophète ne me verra pas." Jajoutei-ai, poui- compléter sm ce point 
le tableau des habitudes du pays, que s'ils violent lu précepte tlu Coran au .sujet 
du vin, ils l’observent rigoureusement à Icganl delà prière. 

Le Lendcninin, nous appareillâmes à trois lieures du matin; je visitai le temple 
iVEilJbu^ précédé d’un pylône giganiesriue, qui domine, comme une citadelle, la 
ville bàiiû sur le versant de la montagne. Llntérieur de chacun de ces massifs 
renferme ([uatre étages de chambres ; on y pénètre par im asialier tournant, à cage 
rectangulaire, dont le grand coté comprend huit marches et le plus jietitciüq. 11 
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y a quarante paliers » Le lenïplüj quoique eiicoruLie de saLleâ et entouré de coii- 
strucüons modernes, éclipse le village, les montagncset tous les oLjets envii'Oïn 
nants; iî a plus de 170 mètres de longueur, et ce ^aste édiüce, coïistrujt avec des ro¬ 
chers, est couvert de sculptures au-deliors et au-dedans, 

\ peu de tlistance de sou mur crenceînte se trouve un autre tenqde en ruine, 
düutles détails sont encore très-intéressants, Ihie série de ubleauv représente ïine 
lemiuc assise qui allaite soneulant, depuis sa naissance jns^lU^à répo(|ue de son se¬ 
vrage. Dans Tavanl-dernier tableau, ü est debout et se lève sur la plante des pieds, 
pour prendre Je sein de sa mère. A cûté, ce même eiiffuit qui vient d'étre sevré, 
joue avec ses camarades, au milieu des sables. Toutes ces pJïases cle rexisteiice sont 
par fai tement cfuactérisées. 

Après avoir visité, en courant, ces vYunes si riclieselsi 'imposantes,}« me remis 
en roule vers les cinq heures du soir. Au coucher fLu soleil, le veut tomba entiè¬ 
rement; nous nous arrêtâmes à trois lieues d’Edfou, auprès d’une sac/d (i), pour 
y passer la nuit, .le fus fort étonné dy trouver un bateau en coaslraction, si tou¬ 
tefois, Ton peut doiiiiej- ce nom à une carcasse informe; c^était un assemblage de 
planches eiitajJlées moitié par moitié et clouées entre elles obJiquemeju, iaisautâ 
la fois Ibüctiou dohordage, de vaigrage, et de membrure; l’étambot était vertical 
et fêtrave avait un grand élancement; un oiseau très-grossicremeui sculpté était 
perché sur le couromicmcnL L’intérieur seulement reçoit un calfatage avec du 
linge. G’est, en un mot, l'enfance de fart. 

]^a journée du 20 noffrit rien de remarquable; le soir, comme nous étions 
mouillés sur un banc de sable, les cris ammé (au voleur), se üreut entendre 
vers les deux, heures après minuit. Mon domestique, jeune homme de dix-.sept 
ans et d’une jolie ligure, craignant de tomber entre les nudiis des Bédouins, et de 
sulfir un sort quil eût à juste titre considéré comme un supplice infamant (£), 
frappait à coups redoublés à la porte de ma clianibre. Je me lève pvécipilam- 
ment; je m'élance sur le pont armé de mou fusil, et j'apprends (|ue nous sommes 
menacés d'un attaque de voleurs. Le reïs m'assure les avoir entendus, et m’engage 
à tirer des coups de iusil pour les effrayer. Sa crainte me parut chimérique; et, 
sur mon l efus, il se jette k mes genoux et me demande avec iiistanoe des détonua- 
tions et en grand nombre (kétir). Je cède à ses prières et le bruit le rassure. 


(t)Mfidnuc ü jïodel puÎM'r Toaii iljiOefiivc. 

(2) ce jeune Irotniue avait éic , de la part du juaniaur d'Esné, loi's de noire entrtivne , iVatleU'* 

(ions toiilea partit; uÜ^tü. Je tiC cite ce fait quç parce qil’U cwHiuit a uini observation de meeiirs uialheii- 
ivui^incnt trop exSLcte poui' îe& Orleutaux, a savoir P[ue cbea lesTiirtis , fie geni'ç de taToiiiîsine est sewreiit 
le moyen par letpiel beaucoup de jeunes gens parvienneut t do Liüutes positions. 
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Pour jusliiîer sapeur, il Jue raconte que des voJeim nus, les membres fmiiés, des 
poignards atuichés auï pieds et à tontes les jomiures, snjtvoduîsaieiit souvent 
pein/ant lu nuit dans les barques et en emportaient tout ce qu'ils tionvaîeiiL ; ex¬ 
cellents nageurs, si on tire sui- eux ils plongent tout à coup, et restent au liesoin 
fort longtemps sons leau, en sorte <jii’il est impo^ible de suivre leur direction. 
Cette manière de voler nVa été confirmée par plusieurs personnes, no tain ment 
par M. Lmant(i% qui fut surpris par une bande de ces hardis voleurs* 

La double chaîtictles montagnes lybique et arabique quilormcnl, à droite et a 
gauche, rcucaissenfent du P^il, se rapproche de plus en plus du lleuTe, mesure 
que Ton rejuonte son cours, et vient aboutir sur ses rives aux carrières do Djelicl- 
Selst’/eh, où nous abordâmes le 21 janvier, Ces carrières sont à ciel ouvci'tj on y 
lemarcpie de vastes excavations dont les parois sont taillées à piC, qtiekjuefois en 
gradins tVescolieï’s; dans certains endroitSjla montagne est creusée en forme de grot¬ 
tes souterr’aiiies. L'entrée et l'inièticur sont décorés de portiques, colonnes, entable¬ 
ments, exécutés avec beaucoup de soin et couverts d’iiy érogli plies: on y a même 
marqué les assises de pierres dont ils devraient se composer, s'ils n'étaient pas pris 
dans la masse, L'exploitatioiimen paï ut calculée et suivie avec art et mélliode.Ou 
trouve des traces de sonde sur divers points; quelques parties défectueuses du 
rocher, et sur lesquelles on avait commencé à travailler, paraissent avoir été aban¬ 
données avant Vachévement des travaux; vraisetublablcnieut, parce qu'on n'aurait 
pas pu en tirer des blocs aussi consitlérables que ceux qu employaient habiinellc- 
luent les Ègyqi tiens. Tout prouve, enbn, le soin et Fhabileté de recherches qu'ils ap^ 
portaient dans le choix des couches à exploiter, La quantité de matériaux (pi'on en 
a extraite est immense. Ce sont ces énormes cavités qui renfermaient jadis dans 
Jeur sein les temples, les palais, les colonnes qui couvrent toute la Bî.sse-Égypte. 
La position de cette carrière est admirable : deux montagnes d'un grès solide, par¬ 
faitement ré&istant,se réunissent an même point sur lesbordsd'im grand fleuve,et 
semblent avoir été placées là, précisément à côté des moyens de transport, pour in¬ 
spirer à im peuple lahofieiiX) ce goût <lu grandiose qu'il a poussé jusqu'à lasubhniilé. 

Entre Djebel-Selséleli et ^ssoutm (Sycne), se trouve le temple de Koum-Omôon , 
consacré au crocodile, Cest un vaste édifice dont une partie a été démolie par 
le fleuve, qui en a miné les fondations* La façade du grand port.if[uc est parfaite- 
meut conservée, et présente une particularité remarquable dans sa construction. 
Elle est iormée [xir cinq colonnes; en sorte f[uc faxe vertical tîela façadecoïi.cide 


W Lpgéîiitîur tl(îs j^ïoiilattcliaiüîWcsilcb llaulc-Eçvptc!. Celte <j^ua.liriealion*3[ii]‘[ïit::nara juiulnjtre dajrs «n 
pvi <|ui (St encCNOî cDinpldlemcnt d« rouk'i tl ponts, maia au inokn& cela tcmoigirc du bon. 

Tnutoir de Aicliéjiiet. 
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avec celui tic Ja colojuictlu centre ; cette circonstance a ohligc l'aiTiiitecte de mettre 
deux portes sans sommier au Ticu d'une seule, comniç on lu remart]iie dans tous 
les édifices de lïiéme genre. Les couleurs tW la corniclie stnit encore d'un fraî¬ 
cheur admirable. L'architcctinc tle ce monument, ces colonnes à chapiteaux: éva¬ 
sés, leui's hautes proportions, leur magniQccnce, présentent nu spectacle vrahneiit 
théâtral. [1 faut oLserver fpie ce temple est, relativeineni à la plupart des monu¬ 
ments tiens, de construction niodeine : il fut élevé du temps tïes Ptolémées; 
ce qui explique peut-être la singularité de son portique. Au reste, là comme ail¬ 
leurs, Je plan d'ensemble des édifices modernes paraît mieux conçu que ceux des 
anciens; mais les hiéroglyphes sont Lien loin de souteuir la comparaison sous le 
rapport de fart; et rjuant aux proportions des matériaux, on voit que déjà elles 
commencent à se réduire. 

Jusfjue-là le fond du Kil limoneux; mais en approchant d'Asaouaii, 
on aperçoit cpielques masses noires qui surgissent du milieu du fleuve. Ce sont des 
rochers de granit poli par le courant, qui deviennent plus nombreux et plus con¬ 
sidérables à mesure qu’on découvre la ville. A notre arrivée, deux auigcsarborèrent 
Je pavillon turc, et nous s^iluèrent jiar des coups de ficsii auxquels nous répon¬ 
dîmes. Je reconnus la barque de îlh Linant et celle tle îll. Boita, médecin tle son 
altesse. Ces messieurs, rpie j'avais vus au Caire, me comblèrent d’amitiés; un tlîner 
servi à l'arabe fut immédiatement instalé sur lacange deM. Liiumt. Bien que œtie 
manière de manger ne soit x>as fort agréable pouî‘ un Européen, j'étais leJleinent 
ennuyé de mon genre de vie, des œufs, du riz, et des éternelles dattes accommo^ 
dées de cent façons par mou domestique, que Je trouvai ce repas délicieux; mais 
ce qui en relevait pour moi le prix, c'était de me retrouver, tq^rèsun long voyage, 
au milieu de quelques-uns de mes compatriotes. Par-delà la Thébaide, a douze 
cents lieues de la France, nous étions bem-eux de nous retracer son souvenir, que 
rappelait plus manifestement encore le bruit joyeux de quelques bouteilles de 
champagne. Parmi les convives se trouvait un des chefs des Arabc^s du Désert, nommé 
Bactmi (providence), c[üi ilevait acjcompagner M. Liiiant dans ses recheix.hes d'nne 
?uîne d’or, qu'on tlîsait exister vei‘s les bords de la mer Ronge. Cet homme, d'une 
taille avantageuse, robuste, ayant une très-bella figure de noir, une expression de 
pliysionomie spiritiieUe, le clief couvert d'un turban blauc, de meme couleur que 
sa tunique, m examinait avec beaucoup d'attention, M. Linant le plaisantant sur 
ses oi>scrvaiious, lui dit en riant: «Ce petit Iionimeest fingénieurde Vobélistjuie. n 
A ces mots, rétonnemeni, la surprise, se peignent sur sa figure. Il ae lève, vient 
s’asseoir à côté tle moi, me touche la main, me domamlc et écoute avec le plus 
vif intérêt le détail des moyens employés pour abattre et embarquer ce monolithe. 
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ü C’est une opération incroyable! Tu devrais faire un voyage tfans le Désert; je fy 
M acconipagncraiSj et je puis Rassurer d'avance que tu ne manquerais de rien, js Je 
Je remerciai de ses offres obligeantes, et, continuant a causer, je lui dis qu’un de 
nos hommes étant parti pour la chasse, navait plus reparu, et que Ton ignorait 
ce qu’il était devenu* « Dans le Désert, me dit-il, nous faurions facilement retrouvé; 
J’empremte du pie<l sur le sable esst pour nous im signe caractéristique et auquel 
ou ne se trompe jainais. i*Là-dcssus il nie raconta pJusieiu's anecdotes, entre autres 
la suivante : 

fl On avait volé à un Turc son sabre de 2>arade. Les pieds du voleur étant em- 
pi'eints sur le sabJe, dès Ja sortie de la maison; ce signe fut suiïisant pour faire 
reconnaître qu^ü ii appartenait pas à Toasis* De distance en distance, on recouvrit 
ces marc^ues de vases en terre, afin de les garantir de la poussière qui les aurait 
fait disparaître. Comme nous Jes suivions atteiitivement, nu des observateurs 
les plus exercés déclara que le voleur portait le sabre dans Ja main gauche à son 
départ, et que plus loin il lavait passé dans sa droite; à quelque distance de là il 
s’écria r « Maintenant il ifa plus le sabre* » Un puits se trouvait à côté; on le fouilla 
et Ton trouva en effet i arme tlénonciatrice. Toujours observant avec Ja même 
méthode, on arriva à Joasis dont d faisait partie; et les habitants, a la vue ties 
traces, désignèrent snr-le-cbarap Tîndividu, qui fat arrêté, » Je témoignai à Bacara 
mon étonnement et mes doutes sur la vérité de cette histoire* a Cela t’étonne! me 
dit-il; tu nous as cepeudmt bien plus étonnés tol-mème par tes grandes opérations* 5» 
M, lànaut confirma par un autre récit la sagacité des Arabes à reconnaître les 
liomnies à J’einpreinte du pued* Un jeune Ar^abe qui J’accfjnïpagiiajt dans Je Désert 
lui demanda Ja permission d’allej' voir sa mère* a Elle vient, dit-il, de passer par-la ; 
je le vois a la marque de ses pas. » 11 partit et revint trois jours après, annonçant 
que e était en effet sa jnère ; il i avait üxmvéo diez sa sœur, qui habitait cette oasis* 

Quoi (^u'il eu soit de ces faits, il est constant que les Arabes, marchani; toujoui'S 
pieds nus, et sur un sable qui souvent est tendre et uni comme la neige, peuvent 
aisi;ment reconnaître un individu d’après les traces qu’il laisse après lui. C’est une 
vérité si généraleineiit répandue, que la plupart des voleurs, pour écJiapper aux 
poui’suites, marchent à reculons, font des sauts à droite et à gauche, et cJierclient 
par tous les moyens possibles à les ellacer. Cette observation nous servit [>1üs 
tard, a retourner sur uji point du Désert que nous avions cherché vainement. 

Bacara est un homme doué de beaucoup d’esprit naturel, d’une unie élevée et 
indépendanie* H franc et peu flatteur envers les Turcs, ce r^ui lui avait attiré 
beaucoup de vexations et de tracasseries. 11 se proposait, à son retour de Ja mer 
Rouge, de se présenter au pacha pour lui exposer plusieui's motifs de plainte contre 
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les autorités du pays. Si J'Égyptt-passédait uîi grand noxnJbre d'iionnncs f^emblables, 
on ne peut douter 4jue sa régénération poliiirpie ne fût facile et procliaiiie. 

Le Jentlemaiïi de mon arrivée, je visiul les carrières de granit ifAssouan, et un 
cimetière anti([ue, où chaquesèpidture est ijnUfjuée par une dalle verticale couverte 
<l’inscriplions. Cette cai Jière, slmée sur le bord oriental k un nulle du. fleuve, pré¬ 
sente un aspect pittoresque; c’est un vaste désert, oit surgissent de distance eu 
distance des blocs de granit ayatJt des forâmes hizari^es, ^juelfjuefois réguJières, planas 
ou légèrcmeut cyJiiidriques. Les exca valions sont remblayées par les sables apportés 
par Je K(wtsm (vent tiu Désert). La 2>roximité de l’eau, Ja pente douce qui y con¬ 
duit, devaient singulièrement aider, ainsi <piej'e fai dit plus Jiaut en iiarJantde la 
carrière lie Djebel-Selséleli, au transport des blocs énormes qui ont servi à Ja œn- 
siruclion îles temples, des statues colossales et des obélisques. La nature semble, 
au reste, avoir accumulé ccs matériaux dans la position et sous les conditions les 
plus favorables à leiu’ exploitation. 

La couleur rose du granit dont ils sont formés, et ipie parsèment dcss taches 
noires et blanclies, donne des tons diauds et vari^ k la Juinière réfléchie, et 
fournit au sculpteur Je moyeu de produire sur Jiis figures, des effets de cm^actères 
plus vrais et plus expressifs; je neparJei-ai pas du mode employé par /(s Égyptiens 
pour l’exploitation du granit. Leur procédé, dont il existe de nombreuses tracts, 
a été décrit dans plusieurs ouviages. Les entailles faites dans la masse, et destinées 
à recevoir les coins dont on se servait pour détacher les bJocs, sont aussi fraîches 
que si eUes avaient été exécutées de la veilie; elles n’oni aucunement changé de 
couleur, et sont particulièrement l'emarquabiespar/a vivacité ries arêtes. Le rocher 
(foii on a extrait un colosse monolithe du pouls de 800 Iojukuïux, est couvert de 
traits Je ciseau obliques et tous parallèles, ils occupent une surface déplus de 70“". 
Le fond de ces entailles est encore marqué pai- ime ligne IdancJie, comme si Ja 
pointe de foutil venait à peine ify passer. 

Ou trouve ii Assouan \m obélisque dont Taxe est incliné de 5 û* a Vhorizon , et 
f|ui ne tient plus a la montagne que par k plan inférieur. L ouvrier ifa enlevé du 
nx^ïior que la portion de granit rigouieusement nécessaire pour travaiîler les faces 
verticales. Les coui'sives qiii régnent amour du monument ifont que 80centimètres 
de largeur. 11 parak que ces 211 onoli thés, comme celui de Paris, n'étaient pis toujours 
excmplS de défauts, aussi avait-on lain écautien, comme on le mnarqiie sur celui 
d'Assouaii,<k sonder mutes les faces où se manifestaient des fi fs, afin de s'assurer si 
les feules se raccordiiieiU ou pénétraient dans rintérieur. Ccs sondes étaient faites 
avec un ouül analogue au trépan dontse servent les sculptems modernes. Plusieurs 
blocs portent des inscriptions hiéroghq>lïiqiies, ([ui, probablement, font meniion 
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ilü remploi ou du l oJuiîjecftî ia ina^e enlevee, signes ne sont pas gravés pro- 
ioiidëJïityit; jfe soiiL sinipleïiient piqués avec un outil poititu. Cette observation 
m’a conduit^ eiaiinuer avec plus d'attentioii, ceux qui sont sculptés sur les obéJis’ 
fjues et sur les murs des saiictuain^. J’ai recoimu cpietout ce qui est en relief dans 
un creux^ était iravaUJê de la luêiuc numière. Les surfaces courbes présentent à 
la supcrticic une suite de petites circoniéi-ences, tlont les aspérités ont été abattues 
eu polissant le granit. Le travail des hiéroglyphes exigeait de la part de rariiste une 
patience r^ui épouvante notre vivacité française; mais dont on nés étonné plus, quand 
ou considère que le peuple égyptien tiansforiuaic en palais d énormes rocliers; 
donnait pour sépulture à ses races royales toute une chaîne de mouiagnési et pour 
t/édicace à ses édifices, des obélisques, qui, à eux seuls, sont tfiiniueuses et impéris¬ 
sables îiioiiuincüls* Nos ciseaux s'émousseraieuL trèsrproiupteineiit sur ce granit, 
parce que l’ouvrier voudrait enlever à chaque coup des morceaux uop considéra¬ 
bles, S'il prend la précaution de frapper plus Jégèremeiu, comme je Lai fait exé¬ 
cuter devant moi, le ciseau résistera pendant une dénii-jouruée. Ainsi, sansad- 
iiietij-e une trempe incomparabloineut meilleure que la ndtre, dans les outils 
égyptiens, on s'explique fardernent Je mode qu’ils suivaient pour travaiJJer le 
grauic. On marquait d'iibord avec uii ciseau, par un trait peu profond, le contour 
à creuser; on fouillait ensuite l’intérieur avec faiguille, sans touclicr aux arêtes ex¬ 
térieures (|ui se conservent toujours très-vives; les éclats n’eiupiétant jamais sur 
ces premières lignes. Si ceirestpas là exactement le moyen suivi par les Egyptiens, 
je suis certain, par les expériences cpjo j*ai faites, que ce procédé condiniait au 
même i-ésultau Le gra uit se poiit/àdlement avec du grés et <leJa pierre-ponce. C’est 
ainsi qu’ont été taillés soîis nies yeux, les deux petits obélisques que j ai apporte^ 
de Luxoi‘. Le poli ne le cède en rien à celui des anciens oljélisqiies, et les arêtes ii en 
sont pas moins vives. 

A droite de la carrière, dans Ja direction du fleuve, on remarque une éiinuence 
sur laquelle se trouve une mosquée de Sanu^ii.Eu nie dirigeant vei's ce point, je 
renœntraisur la route un homme couvert d'un turban vert, attaqué d’ un asthme qui 
ne Ini permettait de respirer qu^avec la plusgrandedifîîculté.Cfétait le Santon Jui- 
inème, qui me conduisit à son habitation. Sur le (le^ ant de la porte est une plate- 
forme circidaire parfaiteineut balayée, dontladrconféi ence est limitée ^lar des pier¬ 
res brutes. 11 est iiiterditaux iufidélesde franchir cette barrière élevée de ^o ceudmè- 
ires au-dessus du sol ; les Arabes eux-mêmes no peuvent pénéti'èr dansriuiérieur du 
cerrie, après avoir oté leurs pantoufles. Cette mystérieuse plaœ est une espèce 
de confessionnal araVjé* Le pénitent s^éieud sur le dos, les deux mains au-dessus de 
la tête ; s^'i roule comme un cylindre, c^esi une preuve qu'il n’a pas commis de 
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pécher tiajjs ia joiizinîe. Dans le cas contraire, iJ a enfreint quelques pniceptes du 
Coran. iMon pilote Barbarîu en lit T'essai et roula parfaitement, ce qui ne parut pas 
J édifier Ijcaucoup à ses propres yeux, car peu après U me dit : « C'est une singerie ; 
on roule comme fou veut. « Ce Santon, toiijoui'S essoufflé, pouvant à peine arijcujer 
quelques sous, conservait une gravité vraiment comique. Je pris congé de ce saint 
personnage, auciuel je dominai quelques piastres, qui déridèrent son front sévère. 

J avais pris la prtk^aution de demander au maniour d'Esné une dépéclie pour le 
nazlicr de Ouudi-Aipfia, résidant à Assouan, afin (révitordes retards dans le paS’ 
sage de Ja cataracte. Ce fonctionnaire fk appeler Je pilote, et lui donna Tordre de 
me conduire immédiatemont à Philœ, Cet Arabe, dune très-belle taille, et portant 
un superbe turban rouge sur une tète assez belle, que déparait malîieureusemeut un 
menton couvortde gale, s’embarqua dans ma cange, et nous dirigea avec beaucoup 
d’adresse, à travers les écueils au milieu desquels Je Nil serpente rapide etbouiUon- 
iiant. Ces rochers, plus ou moins liauts, plus ou moins aigus, traversent son lit pen¬ 
dant une lieue et demie, Ce passage est dangereux et diflicde j les sinuosités y sont 
très-iiombreuses;lecanaJdela navigationcliange aveclahauleur du fleuve. Suivant 
la saison, on est obligé tantôt <le se baler avec uzie corde, tantôt de soulever Ja bar¬ 
que à bras d’bomnic. La traversée dm-e environ deux Jieures. L aspect de la cata¬ 
racte et des environs est vraiment effrayanl. On circule autour de blocs énormes de 
granit que les eaux ont polis comme une glace. Les rives sont bordées fie maæes 
encore plus considérables, qui, empilées les unes sur les autres, s'élèvent eu pyra- 
inidant à une très-grande hauteur; quelques palmiers épars çk et la contrastent 
avec cette nature âpre et sauvage, ün courant tortueux, quelques chutes d’eau, des 
rochers bizarrement découpés dans tous les sens, tïes pointes iri-égulières qu'il y a 
nécessité tTéviier, absoj’bent eniièremeiit Timagiiiation. On se croirait transporté 
dans la charpente osseuse de Ja terre, loin de toute espèce (rèires vivants, loi’szpie, 
tout k coup. Ton découvre des pylônes, des colonnades, des ligues parfaitement 
régulières, en lin une .suite de monuments admirables, sublime produit de kplus 
haute civilisaüoii : c’est file de Pbilœ, qui sépare k Nubie de TÉgypte. 

Les Arabt'S, pour expliquer celle multitude de rochers qui encombrent le 
Heine, disciU qiTuii Pharaon les avait précipités do la montagne, pour arrêter 
les barques nubieunes qui venaient attaquer TÉgypte. Lepilotede kcataracte, qui 
ordinaireinoïJt se couvre de [laiîJons, et ressemble en cet état au vjcux Caron, 
avait conservé, pour me faire honneur, sa grande tenue, que je dus largement 
rétiibuer; et il eu résulta, cc qui arrive ordinairement dans ce pays, que piloté 
gi atuiiemeiit, je payai plus cher que les voyageurs non recommandés. 

A Philüc comme k Ko U ni-Ombou, temples modernes sont mieux coordonnés 
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r[ue ceux des siècles prècé(ïents, mais Jes hiéroglyphes sont sculptés avec beaucoup 
moins de pcilectioii ; les pierres plates qui recouvrent le portique du trtoïiunieut 
situé à gauche du grand temple, sont joiutées obliipcmeut, en d^auti'es lermes, 
les Joints voisins de l’angle sont dévoyés, ce que Je nai remarqué dans aucuji 
antre endroit* 

Je consacrai deux jouï's entioïTS à yLsiter cette îk, qui n^est autre chose que 
Fune des roches de la cataracte ■ elle n'a aujoui dliui pour liabîtaim que deux ou 
trois familles de pécî 1001*5. Lii, comme je Faî dtjà dit, se termine la JJante-ÉgvpLe* 
Le pays siipérieui^ prend ie nom de Nubie; là aussi sont les limites de la langue 
arabe. C’est à PIîiIoî que s’arrêta Farinée française* L'ne inscription que noms ne 
pûmes contempler sans une vive émotion , rappelle cette page glorieuse de noti’e 
iiistoirc; elle est ainsi conçue : O est jusqu ici que sonl vcuiis les Prufiçms; é^st 
ici que la clmsionde Desn/Xj sous les ordt'es du gériéml BQmq)aii.e ^ poursuivant 
les Mamelucks , les a Jot^és à se î-^u^er duus le déserL 

Je partis de Philœ le sS, et la Lrbe étant favoralAe, Je doublai le palais de 
Qairdjcheli, et vins coucher à Kirchen, où il existe un temple creusé dans une 
montagne de grès. 

Le portique est soutenu par quatre colonnes et imiL pilastres, contre lesquels sont 
adossées des stalucjs colossales, elles représentent Rhanisès debout, la tète couverte 
dupschent symbolique,les bras croisés, tenant d’une main le fouet de la justice, 
et de Faulre le Imtou de comniandenient* La pose monuinentale de ces statues, 
leur roidc iniiTiobilité, impriment à tout l’édifice un caiactère de grarjdeur et de 
gravité. C’est de là, peut^Hre, que les Grecs ont puisé J’iJéedes Gariantfes. 

A droite et à gauclie sont creusées dans io nmr deux niches de forme rectan¬ 
gulaire, contenant chacune trois figures en pied; la preinière fume la pipe et la 
dernière est une Jeune lillc. La façade de la monttigne, datïs laquelle est percée 
la porte d’entrée, est taillée en talus, et alTectc la foi*me d’un tore dont la con¬ 
vexité est tournée en dehors. En pénétrant dans l'intérieur, on trouve une grande 
salle dont le pîafoîid est porté par six pilastres beaucoup plus élevés q^ue ceux du 
portique, cojUre lesquels sont aussi adossés des colosses semblables k ceux de 
lextérieur, et parfaitement conservés. Au-dessous du nombril, est nue tête 
d’IsLs U oreilles de vache, comme on on voit à Philo; et à Denderalj. De petits 
enfants^ collés les uns contje les autres, couvrent la nudité. Sut* les murs laié- 
i*aux se trouvent hait xnches t*enferniaiit les mêmes figures que celles du dehors; 
au fond, en face de Feutrée, est une deuxième porte qui conduit a une pièce de 

même Jaj geur que k précédente ( ï5 ",7 o); elle n’üüVe rien de remarquable ; on y 
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voit deitK pilastres carres et quatre cabinets ^ au milieu, Ja porte qui donne eniree 
dans le sa/ictuaire^ au centre duquel s’élève uii autel monolithe, et au fond une 
niche où sont assis quatre pei’sonnages. 

Le 27, nous arrivâmes à Seboiu Le temple tju on y remarque, et dont on attri¬ 
bue la construction au giand Sésostris^ est prest^ue englouti dans le sable; une 
allée de spbynx précède le pylône; en tête on voit deux botnines, dans la position 
du soldat apprenant à mardiej' au pas. On travoise le pylône et on entre dans 
une salle en ruine soutenue par dix pilastres, sur lesquels sont appuyés des 
libamsès, dans Ja même situation que ceux dont nous venons de parler au sujet 
de Xirclien. Cette pièce donne entrée dans une autre qui paraît creusée dans la 
nioiitîigne, et que l’encombrement des sables empêche de reconnaître. 

De Sebou à .\mada, il y a environ dix lieues. Le î^il fait dans cet espace un 
grand coude et se dirige vers le noi'd* Comme les vents régnants sont nord et 
sud, on est forcé de haler la barque à ia cordelle. Les matelots, sans me consul 1er, 
remplacèrent le drapeau tricolore par celui du prapriétiime de la cange, nazher 
d'une fabrique de Kéné. Pour imposer davantage aux paysans, ils shabib 
lèrcnt pro2>reinent, mjient des tarJjoudies rouges, et allèrent recruter, au nom 
de leur jnaître, des feJJalis qu'ils amenèrent sur les lieux à deJu'anches de 

palmier, Ü paraît que les villages situés sur la rive droite, au milieu d’une plaine 
riçbe et couverte de la plus belle végétationsont exempts de certains droits, 
sous la condition de haler les barques des autorités turf£Ues qui i‘emontent Je 
fleuve. Ces inallieureux, attelés à une corde, élaieui harcelés, maltraités par les 
huit matelots, s’applaudissant d exercer a leur tour l’empire de Ja force, dont ils 
sont si souvent eux-mêmes victimes. 

Le temple d’Amada, situé sur une éminence, est enfoui dans les sables. On y 
arrive par une galerie cou verte, au bout de laquelle se trouve un portique soutenu 
par douze pilastres et quatre colonnes ; ces supports sont dispose^ sur quatre rangs; 
le dernier rang est formé par les colonnes qui s’élèvent devant 1^ mur du fond, où 
est percée la porte du temple; les pilastres sont ii très-petits pans et tl’mi iini pré¬ 
cieux. L’intérieur se compose d’une première pièce rectangulaire qui donne accès 
dans trois au très pièces plu.s profondes. Celle du centre continue jusqu’à l’extrémité; 
les deux autres coupées par un mur transversal forment quatre cabinets séparés. 

Ce temple paraît a])paitenir à l’une des époques les plus reculées; les cartou¬ 
ches sculptés sur ses murs R>iit ceux de Toimos J JL Aussi le uavail des Iviérogly- 
pbes y esi-il plus parfait que dans aucun autre édilice. ïb sont en général d'une 
très-petite dimension, et travaillés avec lUt soin et un goût ext^uis tpi'i leur assigne 
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la belle époque Jes arts en Égypte; ils ont plutôt Tair tTétre coulés en bronze et 
ciselés,qued'étre sciil[>tés. 

D'Amada je me rendis à Dcrr. Ce village est situé sur la rive droite du Nil, 
presque en lace d'Amada. Il existe dans cet endroit un four cjui appartient au na¬ 
zi ler. C est le seul point jusrju'à la deuxième cataracte où Ton puisse cuire du 
pain. Ou ii^obtieni celte autoiisaiion queii faLsant un c^tleau à ce fonctiorj- 
naire, fjni vous vend en mêjne temps le blé. 

■le lus témoin flans cette ville de l’achat de plusieuï’s esclaves noii's, tpie des 
banjucs apportaient de nutérienr de rAirique. On les conduisait au Caire; mais 
Je marchand s’arrêtait partout où on lui proposait d"en aclieter. Ici, plusieurs 
amaieuis s étant présentés, ou lit sortir successivement devant eux les femmes 
noires qui élaieul reiiferinétsdans une chambre commune, établie sur Tarrière du 
bateau; les aclïeieuj^ Jes visitaient avec Je plus grand soin, examinaient toutes 
les jointui-es, la tetc, les yeux, le sein, le cou, les ongles, les oreilles, Jes pieds. 
On les faisait naarclier devant eux; on les tournait et retournait, corrime fait le 
mac[uigïioii, loî’squ'il marchande des chevaux à la foire, Penflant cet examen, la 
figure de l’acheteur montre la plus parfaite indüTéreïæe, J’oubJi Je plus absolu de 
tout sentiment d’humanité, l’out pour lui paraît se rétlufre à un simple mar¬ 
ché, où son uuu[ue préoccupation est de ne point être trompé sur la valeur maté¬ 
rielle de robjet acheté. 

A une petite distance des baiiitatlons » on aperçoit un temple creusé tlans la 
montague. Il est précédé d’un portique, et hi distribution intérieure en est à peu 
près senddabJe àcïdle d'Amada. SenJenient Ja première salle est plus Jongno et sup¬ 
portée ptir SIX pilastres. Les trois de gauche, en entrant, ne sont pas sur le même 
axe : flisposition qui a préalablement été commandée par quelques défectuosités 
tlu rocher qui la recouvre. Au fond de Ja dei'nière pièce du milieu, on remarque 
(les fragments de statue. 

En remontant le Nil, on découvre une montagne qui s’élève à pic sur le bord 
du fleuve; des murs en pierres sèches indiquent un assex grand village. Quelques 
ruines dVirchitectime ambesoiit Jes seules antiquités que je trouvai sur Jesommei, 
Ma course avait été longue et pénible, mais j'en fus amplement dédommagépar 
lé coup d’éciï iiuposani f[iic présente le pays. Ce sont deux dései'ts st'parés par le 
Nil, t[ui olTrent, sous tics aspects différents, J’afîmuse réalité tie deux natures com- 
pléierneiu stériles. Le dt^sert de droite est semé de jnonts pyj amidaiix entre les¬ 
quels roulent des torrents de poussière .soulevés par le katnsîn. Ils rappelicni l’as- 
pect d’une mer houleuse,déferlant sur des écueils. Ces Stiblesse déposent, s’accu- 
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lîjujoiit sur les pojiitesJes plus aiguës desrodiers, sur fïes pJaus presque verticaux. 
OueJquefojSi iîs sc superposent en gradins d'csealier, un peu concaves dans le sens de 
la largeur^ et dont art tes pariai Lcm eut vives, biilkuteomine une ligne liiniineuse. 

Dans le tlései l de gauclie, il existe f|uelfpies monticules mouvants qtu sc' 0 acent 



celants. Ou ne trouverait pits un caillou dans toute sou étendue. Du sein de ce 
tiéseri, s’élèvent par iinervaîle d’énormes colonnes spirales, qui lout^nent sur 
elles-mêmes avec une rapidité iiiaoyalile. La production hisianunée de ces tourbil¬ 
lons, la vitesse tLimpulsion dont leurs particules matérielles sont animées dans 
deux sens perpendiculaires, le nuage vaporeux résultant de leur rupture qui suit 
sans mou veinent propre la dlreclion du vent, les rayons lumineux divei^einent 
réiléclïis ou réfractés par ces masses diaphanes, offrent un des speciaclt^ les plus 
magniffepes qui puissent frapper les yeux ( i). 

Je ne sais quel effroi me saisit en voj^ani ces eiiffmts du déseïl se diriger avec 
une vitesse prodigieuse, vers le chemin suivi par les caravanes. L'empreinte du 
pas des chameaux, qui se déroulait en longs rubans sur cetto mer de feu, me rap¬ 
pela la fin tragique dune petite caravane, qu’un témoin oculaire nfa va it racontée 
poiitlaiit mon séjour à Sjene. Je \‘oyajS pour ainsi dire en action leræit orieriul 
de cet Arabe; je suivais avec anxiété les tours et les détours de ces malheureux, 
chercliatu les traces do ceux qui les ont précédés. Un coup de veut a tout boule¬ 
versé^ les monticules ont changé de face et de forme. Le sol ondule comme les 
eaux flu Nil a la cataracte. Trois fois les voyageurs s'approchent des bords du 
lleuve dont ils nétaient plus séparés que de quelques Keiies, et trois fois ils ren¬ 
trent dans le désert croyant avoir fait fausse route. Par suite de ces marches et 


(1) Yolüi corainent le voyag,cur Briioc racsoiitc dans ses inciunii'es i'efïet qiic prodiiUcnt éaiss 
ti DDibes de SfiLIc ; 

A lintlicui-e, dil-il , nous uULcignïmOâ uti bouquet d’acacias Ou nous finitslidUc. C«t de là que nous 
eûmes le spedack le plus m^^nitiquc et le plus terrible qu’U soit possible de \q\t. Du sein Vimmoiisitii 
qui ijuus entourait s’éleva tout à coup , ot eomme par euclianleiueiit^ un noinbi^ piûdig^icuï de cofotiiies de 
sable i tantôt elles étaient cm[>ortéea avec une vitesto eitréme , puis restaient injinubilei^T s'avan- 

raient lenlemrnt et avec une sorte de majiî&té. lillcs fondaient sne nous comme si çllea allaient iiutis écraser; 
déjà des gi-ains d'un Aabk cîiaud nous frappaient au visage s puis elles i^ulaient jusqu'à l'Jioriioii : kui‘ 
soiumel jijiMndissait alors et se prdait dans h. cid ; quelquefois meme il se séparait enlièrement de sa base, et 
la colonne iiVxisîait pliis ; d’autiKîs fois, c^-tait avec explosion quVrlIe^ se tiissolvairnt; à h pointe du jour 
elles se rapprochèrent de nous, üllcs rnarcliaient sur cinq l'angset à u^ie dïi^lanee de trois iniltcs ; la plus Ibrte 
d’entre elles nous parnlssail ax oir un diamètre de vin^t piiKis. Le rent qui sauta sid^itcmcnt au nOrd-ouest les 
chassa loin de nous. Touti; fuite aurait été vtiïniî ; le cheval le plus agile n aurait pu éviter h mort dont elles 
nous menaçakut. X'^oilk |)ourquoi nüUï contemplâmes leurj terribles mouvements dans le sUcnce et i'inïmci* 
J>i]ité. * 
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cüiilre-marclies, provisions sont épuLiées- La derniêro goutto d'eau vient tle 
sortir de rouLî^. C'est alors que ces infortunés, haletants de faim et de soif, me¬ 
nacés d'étre enveloppés dans une foret de colonnes de sables, prennent la funeste 
résolution de sacrifier ranimai qui pouvait encore les sauver. Le chameau, f oiseau 
du désert^ est cruellement rnassacrë. Les Arabes portent avec avidité leurs lèvres 
enflammées dans la poche defestomac, pour y puiser les restes du liquide dont ce 
quadrupède a soin de s'approvisionner. Uientot ils tombent sur farène, et leiu's 
cadavres desséchés, par les feux ardents du soleil (uar ketir), deviennent en peu de 
joui’s seinhlabJes aux momies de Thèbes. Pour moi, continue le uan-ateur, j'étais 
trop attaché à mon dromadaire pour imiter mes compagnons. Plein de confiance 
en son instinct naturel, je le laissai entièrement libre de ses mouvements. Plu¬ 
sieurs fois il leva la tête et promena ses regards sur tous les points de riiorizon, 
comme s'il cherchait à se rendre compte de la direction qu'il devait suivre i puis 
il se mit en route sans hésitation, et après trois jours de marche forcée, il me con¬ 


duisit à Assonan. 

Grâce au zèle éclairé et philanthropicjue du pacha, fhninanité naura plus à 
déplorer de semblables niallieur.s. La boussole est mamtenant eu usage dans tonte 
l'Égypie. Chaque chef de caravane, muni de cet instrument, dont il connaît 
les propriétés, s'orien te facilement dans les circonstances même les plus critiques. 

Parti d’SLriiu, je voyageai pendant deux jours sans rien découvrir de l emar- 
quiible. La conversation des Arabes, leurs cliaiits, leurs danses, faspect des deux 
rives du ûeuve, les hahiiudcs des naturels auxcpelles je m’étais familiarisé peu- 
<lanL mon séjour en Égypte, iionraient jjIus lien de piquant pour moij J ennui 
commençait à nm gagner j mais j'approchais d’ibsarnboul : la vue de deux tem¬ 
ples, creusés dans le rocher, réveilla bientôt mou attention. 

Quelle pouvait être la destination de ces deux monuments, couslï-uits dans le 
sein même d’une montagne qui s elèveà pic sur les bords du Hcuve, dans an pays 
absolument désert, oii fou ne rencontre pas la moindre trace de végétation an¬ 
cienne ou nouvelle? Des montagnes frappées d'une éternelle stérilité s'étendent 
au loin; les intervalles qui les séparent, sont, ainsi que leurs surfaces, remplis de 
sables apportés par les vents du désert, qui ont encombré par tieux fois rciitrét: 
du gi'îind temple. Gest on taisant ces réflexions que je tombais la montagne qui 
conduit dovaiït la façade. A sa vue tout changea; mon esprit ne fut plus occupé 
que do 1 imposant spectacle quis'olfrait à mes regards; je tombai dans une extase 
d'admiration, en considéj'ant les quatre colosses assis à droite et à gauclie de 
J entrée; ils représentent llhamsès. Ou ne remarque entre eux aucune dilTérence; 
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ils sont Identif|iies comme Je roc d'où ils om élé m'es, Afais telle est leur beauté, 
(ju’on ne fient se lasser de les admirer ; leut'S traits sont d'mie perfection que 
rien n'egale : Texpreiislou eu est, ou peut dire, vivante. Assis, le iront calme, le 
grand Sésostris semble se reposer dans sa gloire et jouir de sa propre satisfaction; .son 
âme se présente sur chacun <le ses traits ; i) semble dire à ceux qui le considèrent : 
.fai fait de grandes et utiles choses. Ce peuple qui m entoure et me presse est heu¬ 
reux par moi; je suis lieureux par lui. Lattitude du corps est en harmonie avec 
ces seuiimeuts. Plusieurs statues sont sculptées entre ses jambes; quelques-unes à 
côté, notamment celle dune femme debout, dont toute la cheyeliiré, tournée sur 
le côté gauche, tombe en forme de parabole sur son avant-liras. AJon domestique, 
jeune homme simple, sans connaissance de l’art, dune intelligence médiocre, ne 
fut pas insensible à ce spectacle* Oit! îne diidl, celui-là a tair dim bim bmve 
/iO/nme! Conmie d e.^t contenl ; lu doitcmr et la bonté sont peintes sursajî^nf'e. 
Telle est la puissance de Part, lorsc|uil est porté à sa plus haute expression; il 
séduit, il entraîne môme rhomme qui n'est mu que par le simple instinct de la 
nature. Je doute que le ciseau ait jamais pioduit un tableau d^un aussi grand in- 
léj'èt et d’un efïét aussi prodigieux. 

Dime?iüons principalÿ de çù monùliihe. 


li.iuti'ur totale du colossirf: asali. . * . . , ^ 

Laiiçcur d'une épaule à rautre* ... 6 ,90 

Laideur du pkd.. .... -. i,00 

Largeur du nez sous les ni^rtnés* .. 0,70 


La Statue de la femme dont je viens de parler, quoique sa taille soit deS^jSo. 
ressemble, placée qu'elle est auprès du colosse, à un petit enfant. 

l^a façade du temple, taillée sur la montagne, est encadrée dans un tore; au- 
dessus règne la corniche sur laquelle sont rangés des cynocéphales debout, 
dans la meme portion que ceux qui ornent les socles des obélisque.s de Luxor 
(voir plancbelY). Sur le sommier de la porte se trouve une grande figure en pied, 
à téUî de bibou, portant dans une main la clef ansée; à ses pieds figurent d'autres 
statues de moyenne grandeur. On entre dans une grande salle supportée par huit 
pilastres, contre lesfj[uels sont adossés des Rlmnisês debout, ayant 1^ mains croisées, 
tenant de l une, Je sceptre et defautre, Je Jbiiet de la justice. Le prénom de Rhamsès 
est sculpté en liLéroglyphes au-dessous du nombril, et Je 2>ampre de vigne de nos 
statues est remplacé par des serpents, dont la tôle est cooronnee de limage du so¬ 
leil. Ces figures sont aussi parfaites que celles des colosses du dehors i leur hauteur est 
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de C'%70, et Je sonjrrïet du Jjoiiiiet est à i'“^ 5 odu pJtifond, Toutes les parois de 
la salle sont couvertes de tableaux fort remarquables ^ je citerai le copi bat entre 
tieux rois. Ici, comme dans tous les temples, les souverains sont représentés sous 
des dimensions colossales ; la tadJe du roi vaincu un peu moiivdi’e que celle du 
vainqueur. Celui-ci, debout sur son char, le tient d’une main, et Je perce de l'auu'e 
avec un javelot, dont la poignée cacbeiuit une partie tie sa figui-e clans la position 
ordinaii^e; mais Tar liste a voulu montrer le profil tout entier du vainqueur : larme 
passe ilcrrière la tète, IVe serait^ce pas en mémoire de quelque grande victoire 
remportée sur les lieux mémas par Sésostris, que ce temple aurait été consacré ? 
Cela expliquerait le choix d’un site aussi isolé et aussi inculte. 

1^1 salie a 1 5 ™,ho sur i 7 "V 35 de longueur; a droite, sur le mur latéral, soin 
Jeux portes qui conduisent a deux cabineLs de 4 "' de largeur sur i 5 '*de long. Au 
fond de la salle, on trouve trois portes : celle du milieu donne entrée à une pièce 
ix^ctaiiguJairc, dont le plafond est supporté par cj^ualre pilasii^es; elle a io“,8o de 
longueur sur 9"',2o‘ de largeur. Les deux autres commuiiic^uent k deux couloirs; 
chacun deux est percé, sm’ le mur de droite, trime ouverture par où ronpénêtjc 
dans deux pièces très-longues, dont faxe ifest pis perpendiculaire à celui de Icdb 
fice.Tout autour existe uue baoejQette au-dessus de laquelle sont creusties des niches, 
elles étaient probablement destinées à recevoir des dieux et les offrandes qu'on 
déposait sur la banquette. Au uiilieu du planclier règne une bande dlnérogly- 
plies, La salle <lu centre dont nous venons de parler est suivie d’une autre moins 
profonde. On la traverse pour arriver à deux cabinets latéraux et au sanctuaire 
placé dans Taxe du temple, où se trouvent un autel monolithe et quatrestatues tians 
le IbucL L'intéiieiir de cet édifice ne reçoit du jour que par la porte d’entrée; il 
en résulte qii a l’exception de la première pièce, tout le reste est dans une oî>scu- 
ri té complète. 

Le second temple est plus petit ; la façade en talus est partagée en cinq parties 
par six contre-forts, Dansfespace qui less*îpaie sont sculptées des figures de dieux 
en pied, et la face antérieure de chaque contre-fort est couverte d’hiéroglyphes. 
Lïntéiieur se compose efune première salle à pilastres dont les chapiteaux sont 
ornés dune tèted’lsis avec des oreillos de vache et la coilTure des femmes égyp¬ 
tiennes; d’une seconde pièce atieuant à deux cabinets latéraux, et au fond la porte 
du sanctuaire où figure la statue il un dieu. 

Je n étais quïi cinq lieues delà cîeuxièino cauracte; mais je ne crus pas devoir re¬ 
monter jusc^ue-là, ayant appris par des rapports particuliers qu’eîle noflre rien 
tic remarquable. D’ailleurs, j’étais pressé par hï temps : j’attendais des instmctioii* 
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du g^ouverneuîeut pouvaietit îit'Cessjter nia prysouce à Lux or r d’un antro Culé, 
en remoïUant ]e fleuve, j'avais passé, pour pri>raer de J a Lrise^ devant quelques 
temples que je me proposais de visiter a mou retour. 

J’étaLs riïslu trois jouï'sà Jbsamboul. Après avoir jeté un dernier regan! d’admi¬ 
ration sur les colosses et la façade du grand temple, je repris Je chemin de Luson 
J'arrivai le Meliarraqahdl ne reste plus de œ grand édifice qu’une espèce 

de portH|ne a ciel ouyert,soutenu par huit colonnes. On monte sur le plancher de 
la galerie par un escalier tournant parfaitement travaiikl Ce seul ouvragesullirait 
|)our pjouvez- que les Égyptiezis connaissaient la g^tiométrie descriptive. C’est une 
des épures qu'on exécute à J'ÉcoJe poJ} tcchïiique. 

De i>JeInarraqah,je me retidis à Dof^qeh, disiani de cinq lieues. Le palais de ce 
nom est en ruine* Il est précédé, comme les édillces de ce genre, d'un grand py¬ 
lône* Dans la portion cjui est encore debout, les hiéi'oglyphes sont parfailemeni 
conservés; des vau tou is, les ailes déployées, brillants des plus vives couleurs, or¬ 
nent le plafond. Dans les combats ou les triomphes, cet oiseau accompagne, dirige 
ou protège les héros. On pénètre dans cette partie pai' une porte sans sommier, 
placée entre deux colonnes; on trouve ensuite deux autres salles, dont la dez'niêre 
communique à rcxtéricur : un scarabée, syiuboîe tlefame, remplace sur la cor¬ 
niche le globe ailé qui occupe oidniairementcette place, et y produit un très-bel 
efiet. Un mur d’enceinte dégradé entourait cet édifice. 

Nous avancions vers Daudour, loïsque les matelots suspendirent le mouve- 
meut de leurs avirons pour me montrer l'animal le plus joli, le plus vif, le plus 
leste et le plus gracieux. C’était une tj^ouije de gazelles qui venaient boire dans le 
Nil; elles jouaient et foiîltraient sur Je sable comme nos troupeaux dans la pi-airie; 
les matelots me proposèrent <le descendre à terre et de leur couper le cheniiu du 
désert, si je voulais me pi'ocurer le plaisir de les tirer. J acceptai leur proposition, 
et fis allèrent se poster à une assez grande distance. -le me disposais a mat^cbersur 
elles,plutôt pour examiner de plus près ce joli animal, que pour chercher a le 
blesser, J’en étais encore à deux portées de fusil, lorstpfà un léger bruit elles par- 
tiï-ent avec la rapidité de l’éclair, et malgré les efforts et les cris des Aiabes, dis¬ 
paru t'eut en rrioitts d'une minute. En rentrant dans la cange, je trouvai Je reïs 
occupé à faire rougir un clou, avec lequel il se fit deux fortes brûlures sur les 
pouces, pour se guérir, flisait-il, dé la gale, dont se^ mains étaient couvertes. Ce 
remède tue parut un peu extra or dinaiï'e; mais ce qui nie sembla plus extraordi- 
naîi'e encore, c'est la patience avec laquelle il supporta la douleur* Cette résigna- 
liofi est lui dfô traits caractéristiques des Arabes. Pendant notre séjour à Luxor, 
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on ameua au flocteur fiti Mtimein uii enfant de quinze ans» à qui des chiens 
avaient decJiù^^ le mollet. Le diirurgien coupa, tailla les chaii's, y lit de norn- 
bi'euses incisions, et le patient ne poussa pas un cri pendant toute Topera don. 

dWrivai à Daudour. Ce temple, situé sur la rive gauche » est précédé dune 
terrasse limitée par u/i rnui- courbe» aiTeclaut la forme d’uu tore dont la concavité 
est tourtice vei's le lleuvé. A Textrémité opposée» s’élève nue porte triourphale, 
seniljiahle à celles de hai^nac; vient ensuite la la^^ade du temple. La première sal/e 
coiiduli à un corridor qui, flanqué de quatre cabinets» se prolonge à l'extérieur 
de Tédilice et vient aboutir à un trou carré, creusé dans la nioniagne. 11 serait fort 
dilïiciJe rie donner un explication sur Tobjet de cotte distribution, qui paraît toute 
irivstérieuse. 

Depuis mou départ d lbsambol, je ifavais visité aucun village, A Qaliiljcheii, je 
trouvai comme dans toute l’Égypte, un grand jiombre d’enfants nus, qui matten- 
daient sur ie rivage en criant : Bacc/iàl (aumônesj. Lue mère aiTangeait les 
cheveux de sa fille, et les collait avec un ondoil, composé de trois terres de dif¬ 
férentes couieui’s et d’un corps gras. Toutes les Nubiennes emploient cette es¬ 
pèce de porijiiiade afin de se préserver, disent-elles, de Tardeur du soJeii et dt; 
conserver 1(îs cheveux. Ce singulier cosmétique est loin de les einbcllir : la suein^ 
dissout une partie de ces terres, qui coulent le long tte leui'stempes» s’y fixent et 
jfajoutent pas peu à leur laideur naturelle. 

Le temple de Qalâhcheh touche aux habitations ; une portion de quai construite 
en pierre sur la rive du ?ÿil, sert de revêtement à un terre-plein ou terrasse» li¬ 
mitée à droite et à gauche pai- deux mius latéraux. Cette terrasse est en face du 
tempJe; elle communique avec le parvis par une chaussée, qui nest réellemeriL 
<|UG]a continuation de la terrasse même, réduite dans sa laigeur par deiixécliaii- 
cj'ures, dans lesquelles on a pratiqué des escaliei'S pour monter sur la chaussiic. 
Le quai du cdtii de la rivière a la même forme que celui de Dandour, Pendant 
la crue, on dêbaiapie sur la terrasse; tlans Ic^s basses eaux, on aborde sur le 
tel J’aiJi environnant et Ton avance jusqu’à TescaJiei', pour arriver au temple. 

Une avenue aussi grainliose, LÛtie avec tlos pierres tl’uiic aussi (’orte (üineiisioii, 
indique <jue Qalâhcheh était un temple d'un ordre supérieur» et Tiin des plus h é' 

_ J» 

(jueiiiés de TEgypte, U peut» en effet, pour l’étendue et pour la quantité des hàii- 
iiieuLS(|ui le composent, être comparé à ceux de Karuac. 

Trois enceintes extérieures, placées à de grandes disbinces les unes des autres, 
J’entüuraienidans tous les sens; des portes y sont praiitjuécs; on trouve dans Tune 
plusieurs chamlires de même dimcïtsion. Le corps principal de Tédificc est en 
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ruine. Après il voir travei’séie p 3 loiie» on entrait dans une vasle cour; k droite et 
à ^^uche* remuait une galerie^ dont il îV existe plus qu'une ooloune* Cette galerie 
sarj'ète à une certaine distance des murs latéraux, et laisse à dc^ouvert une uod- 
veile i'açade formée tle quuire colouues bien conservées, elle donne entrée à 
une salle également soutenue par t^uatre colonnes. On pénètre ensuite dans 
plusieurs pièces beaucoup plus petites que la précédente. Les parties encore debtnit 
sont €ouvei’tc*s dlîiéiTOgJ^qjlies scu Imités avec beaucoup de soin, et dont les cou leurs, 
après tant de siècles, bjillent d'un éclat qui excite encore notre admiration. 
L'eïisembie de ces ruines Léinoigjzo de riminensîté de 1 edilice : les matériaux (juî 
subsistent encore, suüiraient à bâtir plusieurs palais, et justifient l’idée qii'on a 
conçue du génie et des travaux égyptiens. Ce peuple, en eiïet, semble avoir ^iris 
à lâche , dans rcxécuüon de Ses monuments, de ne rien produire que de gran¬ 
diose : il plaçait le grand moral dans le grand matériel ; et, s'il est vrai de dire 
(|ue le premier peut quelquefois se passer du second^ îi faut reconnaître cependant 
que rien ne saurait émouvoir et frapper ràme plus profondément, que l'union 
intime delà grandeur morale et de la grandeur matérielle. On appréciera mieux 
encore cette observation, si J on se reporte par la pensée à l'époque, où ces jiîo^ 
Mumentsqui, pour nous aujourd’hui, ne sont plus que des objets d'art, com- 
mandaicni le respect, la vénération et le culte des populations. 

En retnoiuant la montagne, on trouve un petit temple creusé dans Je rocher, 
(jui n’est composé que d’une salle et d'un sanctuaire. Trois statues assises occupent 
deux iiîcbes taillées dans Je mur du fond; une semblable niche existe aussi dans 
ie sanctuaire. L'avenue de ce temple est creusée dans le roc; les deux pans rie 
j’ocher qu'elle laisse k découvert, sont ornés de tableaux, représentant des 
combats sculptés avec une perfection, un fini de détails qu'on ne retrouve mdJe 
part : chariots, chevaux, combattants, tout parait vivaiit et eu action. 

Au moment oii j'allais quitter Qalabcheh, je m'aperçus i[ue le reis de la bar<pie 
était retenu de vive force par plusieurs fellaVis, cpn discutaient vivement et 
refusaient de le lâcher, « Il a acheté du lait, disalent-iLs, il fout qii’d pay^e. 
Mon domestique, croyant encore avoir affaire aux Arabes de Luxor, menaça 
de les frapper, et fut arrêté lui-même. Sentant la nécessité d'interveiiîr, 
je tirai un coup de Hisd en l'air poiu' effrayer œs fellahs ; mais ce Int en 
vain, il fallut négocier avec eux , et je ne parvins à dégager les captifs qu'en 
payant ce qu'ils exigeaient tlu reïs et de plus, quelques piastres debacchb. Je re¬ 
connus dans celle circonstance, connue je Tavals déjà observé plusieurs fois, que 
les Nubiens sont en général moins serviles que les Égyptiens ; ils conservent un 
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certain esprit d'iiidepeiidance, et ne sont pas li‘ai£es par Jes l'urcs avec autant de 
duteté, JJ paraît mt^mc qu'on leur laisse réelleDieiit luie portion de la roeo/te à 
laque/Je iJs ont droit ^ aussi sont-iis mieux vùtus, moins soucieux et moins trem- 
iiJants devant ieuis oppresseais, lem's terres sont miens cultix ées ; ou voit en eus 
une certaine foj ce ile volonté. Cette dispute terminée ^ je iis borfler les avirons et 
nous nous dirigeâmes sur où nous passâmes la nuit* Il u'existc dans ce 

lieu iju'un portique à six coioniies^ travaillées avec autant de soin et de perfectiori 
que celles d’Esnéi il ii’y a prcsrjue pas de sculpture. De TcJïhj je me rendis à 
KardiL^c/i , dont Je temple est tout à fait en ruine. On aperçoit, à une certaine 
distajice, uii lestede portique ; J es chapiteaux tles colonnes sont ornés de feuilles 
de vigne et de lotus, fentre-axe est d'environ lO mètres, et rentabJeinent est 
fonné par une seule pierre de môme longueur. J'arrivai à Debout le ïoême 
jour. 

Le temple est précédé de trois portes triomphales, semblables à celles de Karnac ; 
la façade est formée par quatre colonnes et deux pans de mur en talus, bordés d’un 
tore, On entre, par uîJe porte sajïs sommier située au milieu, dans une salle 
rectangulaire. Sur le mur latéral de gauche, se trouve une porte, qui conduità un 
cabinet saillant en clehom de la façade; ce cabinet nu point de pendant* Le mur 
en face de l’entrée est percé de trois ouvertures. Celle clu milieu communique dans 
trois salles successives, dont la dernière est un sanctuaire, ou seléve un temple 
monoliilie en granit* 

Ces cViainbres condamnées à une obscurité perpétiieile, ces réduits creusés dans 
un mur atteiiaiJt au sanctuaire, séparé de Ja porte dentiée |Xir plusieurs cloisons, 
tout ainioriCè que cet édifice était consacré à des mj'stêres, dont le voile ne pouvait 
être levé que par Champollion jeune. 

Cetidt le dernier temple que je n eusse pas visité en reïiiontant le Nil. 

De ï’Ctour à Pldlec, nous y séjournâmes quelques heures en attendant le jjiloie 
qui reparut eu grand costume* Après müle salutations et compliments, il me 
raconta, par forme d'introduction au second passage que nous allions faire de la 
cataracte, que la veille une grande cange anglaise y avait sombré; pei'sonne 
ne s'était noyé, et les Arabes avaient retiré (b» la barfjue tous les elfets qu'elle 
renfermait, Arrivé dans un chenal étroit, situé entje deux rocliei^ oü J eau 
boulllorinait avec force, il se iidc à crier, à trépigner comme un homme 
qui se croit en danger* -le reconnus que ces singeries avaient pour but de ru’ef- 
iVayér, et d’obtenir dé moi, par là, un plus fort salaude* Aussi je ne fus point sa 
dupe , je pris tranquillement ma revanclie en lui racontant comme quoi, ces 
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petiies oiîduJai/ons iietaie/it rien en comparaison de celles delà rrïer qui ^ s’élevant 
(jnelque/üi's aussi liant que les moniagaes onvironrianios, venaient se briser 
contre les parois du navire, avec un fracas ei un bnût épouvanta blés. Ce j'appro- 
chenieiit mit tin à ses fausses démonstrations ; tournant ses idées d uit tout 
autre côté, il ne s’occupa plus, peiniant tout le tmjet, qu’à faire à mon domes¬ 
tique des insinua Lions dont celm-ci vint me prévenir j je fis signifier au pilote 
cjue s’il continuait ses galanteries déplacées, je lui ferais adininisirei deux cents 
coups decourbadie à mon arrivée à Assouan, où nous aliordànies deux heures 
après. Je me mimts de quelques provisions, et reprenant le ccnu's du fleuve, nous 
nous trouviïnies trois joui's après, en vue du village de Luxor, 

Démâté fie ses bas mâts, entouré tl’un double rang de nattes et couvert de 
sable, Je navire le Luxor présentait tout Taspect d'une ruine au milieu des ruines 
antiques. Un observateur étranger n ayant pas de données sur h crue tlu Sil, 
n’aurait jamais pu s’imaginer <iue cette masse de bois, éloignée du fleuve de 
i 5o mètres, et échoué sur une plage élevée de 5 mètres au-<lessus du niveau actuel 

des eaux, renfermant dans .son sein un monument colossal, serait bientôt soulevée 

% 

et transpoj'tée en Fi'auce à traveis la Méditerranée? et TOcéarr Quoique préparé 
d’avance à la régénération périodique du Nil, on ne pouvait se défeiidie dune 
certaine inquiétude, en considérant rimmenso nappe <le fluide que nécessiterait 
la production île ce phénomène. 
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Coiisi<lêrÂlions sur Ja fomiation du terrain de la Bas-se“Éj} plc. — Le ît’ii, chiis Jes tein{>s aaeiens, 
n'arrosait pas la vallée trÉgypte. —Opmion d’Hérmlotc h ce sujet, — Division géographique 
ci jH>liliqu<- fie J'Égjpte. — Impôts levés il coups de courbachc. — Presse d-e lu inilloe. — Du 
pcBclianl au vol dès Arabes.— Crues du Nil, — Fertilité de La terre d'Egypte. ^ Gaieté et 
adresse des j\jahcs, — Leur sobriété,’—Mebemet-Ali. — Ses préoixmpatioiis gueirières Teni- 
péeLent d'organistif le jjajs. — Ifahitudes, Cïiraclére etyélemeut des feinmes arabes. —Géré- 
mojiies du mariage. — Alûiéc*.^— Danse de laheilie.— Les maugrahins et les psjdes. ■— Gour- 
liK.iûè&.-“ Immuabilité du climat et des phénoméiies atmosphériques en Egypte.— Son inf/tieoce 
sur rhoinmc cl les animaux. —Le Kamsbin. — Grandeur iîni>osantc des monuments égyptiens. 
^ V^ovaüe à Rosette, ^Nou%'cI)c entrevue avec SiÊlièineL ■—■ Grue du Nil et mise à Ilot du 
Luxor. — SüD déport pour Alexandrie. — Retour en b'rance. —■ Arriv'ée à Toulon. 


Ai‘rk& avoir parcouru totilcUÉg’Vptt: ei une partît de la Nubie, il 2 ne semble que 
Jemojiiejit est cou venable pour dire un mot sur la topog^raphie de ce pays. U est 
resserré entre deux cHaïncs de iriontagiies de grès tertiaire, dont la direction 
générale est N, et S.; runè, celle de lE., borne l'Arabie; l’autre, celle de l'O., 
la Lybte. Cette vaJltk,* étroite et tortueuse ctst coupée perpeudiculaii erricnt à 5 a 
longueur, par deux bancs de grault qui la divisent en deux bassins distincts ; 



à Phîlœ i et le bassin supérieur ou la Basse-Nubie qui setend jusiju’à la cataracte 
de Ouadi*Alfah. L’un et l'autre bassin sont arrosés pai^ le Nil. 


Dans sou cours supérieur, ce grand deuve est formé pai' la réunion de deux 
rivièïx*s, nommées, le Nil bleu et le Nil blanc. Le premier vient du pays fies 
j4gows^ et preïid sa source, fl après le voyageur liruce, dans une plaine maré¬ 
cageuse, et situijea plus de fieux miües au-dessus du niveau fîe la mer. Le second 


traverse les régions inconnues de l’Afrique. Après leur jonction pi-ès le 

Nd suit son cours droit au N. O., pendant Tespace de deux degrCs du méridien; 
là, il s’accroît d’un afiluent de eboite, le Taca^.^é, qui vient de l’Abyssinie, Il 
parcourt ensuite, sans recevoir aucun tribut ni de rivières, ni «.l’eaux pluviales, 
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toute JcT NuLie supérieure. De Jà, il descend duns Ja îVuJjie inférieure par la cata¬ 
racte t!e Ouadi-Alfah, et se bvisaiit pour la dernière Ibis à travers les rochers 
<jui sortent de son lit à Plxilo;j il gagne la Vielle contrée d’Égypte et vient en¬ 
suite se mêler a la mer, après un cours de plus de 600 lieues. 

Aujomcniui, coiiime au temps des Pharaons, le !Sii fènilLse touies les terres 
([U il baigne de ses eaux limoneuses. Partout ailleurs, fÉgypte ne présente qu'un 
soi aride et solitaire, des montagnes nues dont rien de vivant ne coupe funi- 
for mité , d’immenses plages sablonneuses oii Toeil se pcrri et la pensée s’attriste. 

Le principe de la fécondité du Ail est dû au Jiniou qu'il charrie. Ce limon se 
tlépose partie sur le terrain inondé, partie dans Je lit du fleuve ; Je j^esie se pré^ 
cipite dan.s la mer* Les premiers dépôts sont visibles, faciles à constater. Le sol 
qui vient d’être arrosé est couvert d'une couche de terre noire, dont cliafjne 
inondation augmente fépaisseur. C’est un phénomène que pei'sonne ne peut ré¬ 
voquer en doute. Le sol de l’Égypte a donc nécessairement éprouvé un chan¬ 
gement en élévation. Quant aux dépôts qui ont lieu dans le sein des eaux, ü est 
facile de démontrer qu'ils sont Ja conséquence forcée des premiers. En effet, la 
hauteur de Ja crue est Ja même depuis miJJe an.s. Les terj^es sont inondées aujour- 
d’Jmi comme auU’efois ; donc Je lit du fleuve s'est élevé en proportion tJe ses 
rives. On peut discuter sur la plus ou moins grande épaisseur de ces couches 
limoneuses, mais le fait eu lui-mème est Incontestable. 

L’expérience vient d’ailleurs confirmer la justesse de cette observation. La base 
d’un grand nombre de monuments, tant dans la Basse, que dans la Haute- 
Égypte, se trouve à plusieurs mètres au-dessous du niv eau du fleuve, A quelque 
profondeur que l’on ait creusé, on a toujoms obtenu une matière identique aux 
alluvions du NiJ; second résultat qui prouve, comme le premier, que le terjviinet 
le lit du fleuve se sont en mémo temps, et dans une égale proportion, exhaussés. 
Pour ne rapporter que deux exemples entre miJJe à l’appui de ce fait, je citerai 
les deux colosses de Memnou, érigtls sur la plaine de Gournah. Le socle de ces 
statues a presque entièrement dispaiu sous les couches du limon; il se trouve 
à 5 mèu"e.s au-dessous du sol actuel, qui est cependant inondé toutes les années, 

Aous avons vu que le Ht d’échouage du Zrü,ror était de niveau avec le plan 
supérieur du piédestal; riiiondation surmontait de â^jo, ce point, qui est Jui- 
mèine élevé de j 3 ™,ôo au-dessus du parvis de l’édifice, en sorte que, si ce palais 
était déblayé des décombres modernes qui l’entourent, il serait couvert aujour- 
fl’hui par les eaux jusf[u’a une ïiautour de 5”,5o, 

Le premier résultat démontre (p;ï'il sest établi une différence de niveau d’au 
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moins 5 mètres cîa/is cetic partie de h vaîlée ; et le second , <ji.ie le lit du /leuve 
s’est exJiaüssc à peu près de la même c|aaniLté. 

Quoiqu'il soit impossil>le tl’iissîgiicr une date certaine à Tèreclioti de ces 
uioaumentSj si on réllécUitau nombres de siècles qui ont dû s’écouler^ avant que 
les Ég\'p tiens aient seulement pensé à élever ces prodiges d’ai'cliitecture, on sera 
conduit à supposer à ces attérissements séculaii'cs une épaisseur si considërnlde j 
quelle paraîtra exagérée ii tout liONune judicieux; et par suite l’on sera invinci¬ 
blement amené à en amdui’eque la Basse-Égy pte n'a pas toujours été arrosée par 
le Nil ; f[uece deuve ny a pas constammeat déposé ilu limon. Abu de nous rendre 
compte des variations survenues au régime des eaus, exaniiuons ce qui se passe 
aujourd’hui à la cataracte de Ouadi-Alfab, 

Au plus fort de rinoudatioii, le Nil couvre entièrement les rochera i[ui com¬ 
posent la cataracte. Lu mois après, on voit surgir du sein des Ûots les sommets 
graniteux les plus élevés^ dont le nombre augmente eu proportion de la décrue. 
Alors le fluide vient les heurter avec violence , les polit par le frottement, en s’é¬ 
coulant à travers les in ter va îles qui les séparent. Ces intervalles diminuent de plus 
en plus à mesure que le niveau ae rapproche <le leur base, où ils forment une 
cbarue continue qui est située à 4 mètt'es environ au-dessous des basses eaux. La 
hauteur de la crue étant de g mètres, une dépression du terrain, à i5 mètres de 
profondeur dans îe Et en amont de la cataracte, établirait le niveau supérieur du 
fleuve au raz de cette digue, et l'Égypte, où il ue pleut pas, serait mise a sec. 
La question serait jugée, si on pouvait s’assurer qu'à cette profondeur la nature <1 ü 
sol est la lîié/ne qu’a la suriace du lit; mais cette preuve nous est acquise par 
lepaisseïir des dépôts ( 3 mètres) qui otvi eu lieu àThêbes, dans un laps de temps 
certainement trois fois moindre que celui qui s’est écoulé depuis fépoque assignée 
au déluge jusqu'à nous. 

Ainsi, on ne peut îe nier, le Nil na pas toujours coulé dans la vallée 
tl'Égypte. Il fut un temps où , arrêté dans son cours par une digue transver¬ 
sale , il refluait tout entier dans la Nubie, et baignait de ses eaux fertilisantes les 
déserts de la Lybie. Alors ces immenses plages sablonneuses, coupées par de nom¬ 
breux canaux étaient couvertes d’une riche végétation, foulées par un peuple 
industrieux, riche et heureux, si, comme tout porte a le croire, il était mieux 
gouvei'iié qu aujourd’hui. Cet état de choses a dû subsister juseju au inomeut, où 
les dépôts successifs du fleuve dans son lit supérieur, ont élevé son niveau au- 
<lessus de la chaîne coniinuc, sm^ laquelle s’appuient les l'ochers de la cataracte. 
Alors une partie du fluide s'est écoulée avec violence à travers les interstices qui 









1^0 




séparaieuE; son action incessante en a enlevé quelques parcelles et a tracé, en 
s’échappant, de légères ouvertures; hicTitnt ces sillons se sont transformés en ca- 
naux plus pronoïia%, à ira’vers lesquels Teau s’est écoulée avec ïizje \itesse propor¬ 
tionnée aux pentes. Ce fj’est qu'à partir de cette épocpie c|ue le l\il a coïumencé 
à déposeï' du limon dans le bassin inférieur, en s’y preifripitant de tvès-haut. Celte 
hauteur a dû diminuer graduel!enieni, en pniporlion des renibJais dont chaque 
iziondatiou augmente la masse; t<iutefdis, elle était enc<îre trcis-considérahle, du 
temps dtïs Pharaons, puisque toute l'antiquité s’accortle à parler de la dernière ca¬ 
taracte, comme d’une chute prodigieuse, dont le bruit effroyable ft^appait dé sur- 
tiité les liahitants du voisinage. 

A inesui'e qu’une plus grande masse du lluiile se répandait en Égypte, la hauteur 
<le la crue diminuait eu Nubie. Par suite de cet abaissement, les pkieaux les plus 
élevés ont ce^é d’étre Inondés, tandis que les lejTains bas de TÉgypte étaient ar- 
rasés et s eievaieiit progressivement. Il y a donc eu aussi dans la i'ertilité des deux 
pays succession de variations qui ont été occasionnée par celles du fleuve, et ijui 
ont amené par degré la fertilité et la civiliation dans le pays inférienr. AbandoiïT 
nant des plateaux devenus incultes parle retrait eaux, Hiomme est descendu 
en Égypte, où ilubleiiait sans efïbrt iFune terre vierge des récoltes sans égales. 11 
suivait le cours tlu Nd dont les complètes s'étendaieut ilaiis cette vallée spacieuse, qui 
vit naître Tlièlies et ses monuments. A une nature inerte, succéda un pays magnili- 
que et cultivé par un peuple qui grandissait peu à peu, tandis que ie bassin supérieiu- 
s’appauvrissait. C’vst à l'époque où une partie de la Lybie était encorellorissaiite qu’il 
hmt rapporter les gîiene,s, qui êcïattTcnt entre les habitants de ces f!eux contrées. 
AJous ces armées uoud J reuses dont parle la tradition ont pu se transporter d’Égypte 
en Nubie, et réciproquement, Âujourd'liui, il serait impossible défaire subsister 
îles troupes ou de les mettre eu mou vcjîi ont, au milieu de ces vastes dc^irts- 

l'elles sont les conséquences où nous conduit rinspectiou des lieux, consé¬ 
quences applicables aux liassins supérieurs justpia la bniiie des pluies, puistjue 
les mômes causes y ont produit des cliangemeiite analogues ilaiis le régime îles 
eaux. Nous devons donc conclure : 

1 * Que riiomme a suivi de bassin en bassin les atterrêisemenis.du Nil, qui lont 
eomluit (labortl en Nubie, où le fleuve était arrôté dans son coui’s par uue digui? 


transvei'sale ; 

2 * yu’à cette époque, l’ÉgypLe privée d’eau douce, était en partie, sinon en 
totalité, couverte par la mer et complélemciU stérile; 

5'^ Que le Nil s’étaut ouvert un passage à travers la cataracte, a ensnite déposé 
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tiaiia cotte une nrASSO fx>iisifîêJiible de limons, <|ni, à Ja suite tics siècles, ■ 

sont sortis du sein de ronde, et ont ainsi formé des terres fertiles dont les 
KuhieiJS so 5ont emparés* * 

7’eile est Tori^ine de l'Êgypte et du peuple, qui a laissé après lui un si long 
j-eteiiiissement. Cette origine est coiiiirinêe par les récits que firent lespi^èires de 
Sais à Hérodote, par les propres o]>sej'vatioiistie cet Jiistoi'ien (i), par le témoignage 
d’un grand nombre d'auteurs anciens qui ont pensé que les instilutions égyp- 
licmies venaient tie rEtInopie, et par les peintures qui nous j-eprésentent des 
lïoirmies de cette aiicieuüo race. ISous terniinerons cet aperçu géologique pai’ 
([ueJques ojAsej’> aclous sur le sol de la Thébaïde, que nous avons examÎJîé avec 
une attention particulière. 

Ij'élévation des terres rapportées est plus considérEilile sur les rives que dans la 
plaine. Un plus long séjour de leau sur les bords doit nécessairement augmenter 
en proportion la quantité de limon déposée. Cette masse d'alluvions, dont se com- 
po.se le terroir de la Tbébaïde, est iraveïsée en divers sens par des filons sablonneux ^ 
ils forment autant de ciiauaux par oii feau filtre à travers cliânips, en dissolvatît 
les sels fJoïJt ils sont imprégnés. ïine partie du liquide est absorbée paj’ Je linjon 
et rexcédant se dirige d’après les lois ordinaires des fluides^ On conçoit, d’après 
cela, que plusieurs filous sablonneux peuvent concourir à un poiiU unique trés- 
tlu i\il, (ît former dans nu espace moins élevé que le niveau d'alimcn- 
talion, ces réservoirs deau que l’on rencontre dans le désert et sur la l'oute de 
Oosseir. Les faits suivants vieiKlroni à l’appui de celte opinion. Jî existe derrière 
le tenqiie do Luxor une excavation , qui paraît avoir été creusée Je juain d’/iomme i 
on suppose même f|ue c’était un ancien étang qui recevait feau du fleuve par un 
canaJ à cie/ ouvert, dont il n'existe plus aucune trace. ActueiJement Je liquide 
y pénètre par infiltration et suit les variations tJu IN’ll, IJ en est de même Je 
celui de Karuac, distant Ju fleuve de deux milles^ feau qu’il renferme est 
toupui’s saumâtre, mais à un degré moindre tpie celle tles puits Je Cosseir, con¬ 
séquence du phénomène que nous avons admis; car la quantité de sel en disso- 


éloigné 


[I) Li^ prûtnes dy S.tïs diin'nt u Hérodot^c ([uc du teiu|ïs de îllncns, pnomier pharaon, toute à 

KCitibn d« üume de Jd TJicUiïde ^ iit'taît qti'un qu’aiüiï. il «c parfllssAÎt lieu Urrtà iiu'oii y \üîl 

du lac <|Uùicpiil y ait 5ept jùut^ Jt navigation depuis la mer jusqu^aii lac. Tout Iiummc 

jndicicuT,, ajoute cet hlütoi'icn , verra qu'l! en <le meme dii tout le pays qui est amlcssua du lac jusqu'à 
tiiois jouiTiéesde tiavlj^adon. 

*Sduk le nji Mier’is, une cruç dcliult coudees suffisait pour aiToser ^Icmphis, et 300 ans après il eu rallaït 
ati moins quiuitc. {LjLacuEa , irndaCticn dHcrodoti ) 

iB 

































iü> 


SJOIiÉUSQVE 


lutioji doit) îoutfâ circonstarjoes égales, être proportioiijieîle â l’espace pamjuini 
par Je IJuide , avant de se iiiariLfeier à la surface du soL C’est par suite île ces iiilil- 
tratiens, que des Idocs de giauk qui ne sont pas atteints par J’inoiidatioïi, sont 
cependant détériorés pai' facticHi mécanique du natron, dont les eaux sojit impré¬ 
gnées. Ce sel se trouve en abondance lUnis tout le terroir de la Tliébakle, jusf|u’à 
une profondeur de 5o cenii ni êtres. 

Les Arabes cultivateurs disiinguerit parfiiîtemeni les filons sablonneux du Union 
du fleuve. A l'époque des basses eaux, ils sèment des pastèques sur la dernière 
Jisièi’e de Ja rive mise à découvert. Me promenant un jour entre les bords du Jleuve 
et Jetanibot du navire, j’aperçus un fellah qui prenait possession de ce terrain 
pour J ensemencer, Je reniarcjuai, (^uaprès avou sondé de mètre en mètre, il 
négligeait à dessein de placer des graines dans quelques-uns de cfô puits moins 
profonds que les autres* Je lui eu demandai lexplication. 11 me répondit: ^<Ceui- 
w là sont J mauvais ; si je creusais un peu plus ^ le liquide surgirait iiïnnédiatement. 
» Tu vois que je suis tombé sur un iilon de sable qui donne passage à Feau, h 
. le ne m'étend jai pas davantage sur les propriétés tlu soi de F Égypte : elles rf en¬ 
trent pas néoessaii-ement dans Je cacke que je me suis tracé, et je dois laisser à 
des esprits plus vei*sés dans Ja géologie, Je soin de cirer de JbJ>sei‘vatioiï exacte 
des lieux, des cousflquencès plus complètes et plus intéressantes. 

Revenu au miliou des Arabes avec lestjuels je vivais depuis si longtemps, je 
continuai à étudier la forme de leur gouvomemeni, à observer la régularité et la 
variété des saisons, la i'éconcbté du sol, les liabitudcs dûs naturels, les aliments 


<lont ils se nouïTissent, lem's rapports sociaux, leurs travaux, Jeui'S amusements, etc. 

L’Égypte est divisée en sept gouvernements, quatre dans la Basse-Égypte, un 
dans la moyenne, deux dans la Haute (i). Chacun de cc& gouvernements, oon/iéà 
un Turc qui prend le titre (Fexcdleiice, est subdivisé en plusieui*s ïnamouriés, 
les niamouiiés en na/dieras, les na/heras en villages principaux auxquels sont 
subordonnés d’autiles villages* 

Ce vaste territoire de l’Égypte, et les propriétés qui le couvrent, et le Ni] 
qui Je ü‘averse, et les habiLants quile peuplent, tout cela appartient en toute pro¬ 
priété au Pacha, tout cela est a sa pleine et entière disposition ^ le commerce t^st 
exclusi\emeni entre ses mains; Fidée île la propriété individuelle jFexiste pas 


(1} Oa Jeur donne aujsi le iiohi d^e (ïlAolü-È^yptu 
ne J. 
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tlfiiis le pays; f;/ia<|ue g^oii\ erDoïir exerce au îiom de S.-A, Taurürité suprême, 
<-‘t tïajismet ses ordj'esj par des courriers à dromadaire, aux divei^ses autorités 
turrpies- Les diei's des villages seuls sont Arabes et répondent de Vexccuiion ; 
ce sont Jesédilèui's responsables. 

Ciiafjue felkdi est tetm de payer un droit de capitation, un impôt propor¬ 
tionne; à 1 eteudue du isfd qu^occupe sa maisou ; il est soumis à des corvées en nature 
et obligé de cultiver et de semer, ifaprés les ordres qull reçoit, un certain nombre 
de fœdilams de terre, li lui est aJJoué pour ce dernier travail une partie propor¬ 
tionnelle de ia récolté. Au regleme/Jt de cotnpte, l’agent du pouvoir lui prouve 
par des arguments irrésistibles qu’il ifa rien à réclamer pour son droit; qu au 
contï’aîj'e, il est redevable au gouvernement pour les distractions qu’il a faites, et 
qu’eu outre il lïa pas acquitté toutes les chargeai du Miri. Lemalbeureux retourne 
les mains vides dans son village, s’estimant trop heureux d’avoir échappé à la 
fatale courbache ; tel est le sort des infortunés descentlants des Égyptiens, que la 
tradition des coup de bitiou dont les Pharaons payaient les gigantesqu«i travaux 
de leu JS ancêtres, semble s'étire encore plus fidèlement conservée que les sphinx, 
les obélisques et les pyramides. 

Si cet Ai'abé cultivateur a eu quelques relations avec les Euj'opéens, soit en 
4'[ualLté de manœuvre, soit comme domestique, les agonis turcs s’informent de ce 
(juil a pu gagner jour par jour, et dès ce moment ils le harcèlent, ils le traquent 
comme une l>ôtc fauve. C'est en vain que l’Arabe ira enfouir son argent dans les 
tombeaux ou le conQcra aux entrailles rie la terre, linexoj’aljle rnamour pai'- 
vieiidra sous znilfe pj’étextes à le lui extorque/-. Ou commence d’abord par exigej- 
qu’il paye les injpositions arj-iérées de ses parents; si cet acquittement n’absorbe 
pas entièrenient lu somme quou lui suppose, on le fait rançonner pour celles de 
ses amis; s’il refuse de satisfaire; après trois sonnnations faites à quelques joui's 
d’intervalle, les satellites du inamour le couchent le ventre contre terre, lui 
relèvent les jambes verticalement et lui maintiennent, au moyen d’un bâton 
attadié par une chaîne contre ses talons, la plante horizontale; deux individus 
soutiennent les extrcniiiés tlu bâton et un Iraisièiiie se met à cheval sur son cou, 
afin de fem pêcher de remuer. Dans cette position, ou !e sonîtne de nouveau; s’il 
persiste, le bourreau, armé d’une courbache, lui en applique des coups redouljlés 
sur la plante des pietls. Bientôt Je sang ruisselle et les bourreaux ne répondent aux 
cris de la victime que par ces mots : folhous^ donne de J’aï’genl ! La scène s’anime 
de plus eu plus, les plaintes et les douleurs du patient ne font qu^exciter la fuj^eur 
des exécuteurs; les coups se succèdent avec plus derapidîté,iuscjuaa moment ou 
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l'Arcibe, ne pouvant pJiu: rt^sister à ia violence des tourments, pousse un gros soupir 
et Jawœ à terre, par un mouvement coiiytilslF, les pièces t) or qu’il tenait cachées 
flans sa bouche (i). 

CetLc conduite du fellah qui apporte son argent et se laisse fustiger avant de 
le donj^er, présente une contrailiction apparente* Cependant elle s’explique par 
fies considérations assez siniplt^. Passionné du désir de conserver .son or, le fellah 
se flatte de résister à la torluro et deoouvaincixï, par sa résignationabsfdue, qu’il 
ne possède rien. D’un autre côté, ü craint de ne pouvoir eJidurer jusqu’au bout 
les douleurs auxquelles il s’expose; il se réserve ainsi la (acuité de racheter le 
restant de sa vie, sî les soufïrances deviennent imoJerabJcs; j7 est naturellement 
patient et quelques-uns réussissent à lasser leuis bourreaux. Cette résignation 
connue est souvent la cause c|Ue des malheureux, dénoncés par de faux rapports, 
sont mis à l’épreuve bien f|u71s ne possèdent pas un para. 

Voici un fait que je puis certiiier, j’en ai aajuis la preuve positive ^ il s’est passé 
pendant noire Sf'jourà l.uxor. 

Le gonvernenïcnt a coutume d'abandonnci' la récolte tles dattes aux fellahs, 
moyennant une redevanoe. A Ja suite de levées d’honunes faites dans la Ilaute- 
Égyple, un bouquet de palmiers qui ne portait pas, cette année, une seule datte , 
se trouvaî-L saïB cxploitatcurp Le mamonr instruit par ses agents, qu’uu écrivain 
arabe était employé par les Francs et recevait unesolde joui nalièrej se mit de suite 
en devoir de la lui soutirer, U le lit appeler, lui présenta sa main à baiser, le 
combla délogés, loua jusqu a rexagération son zèle et son activité, et lui annonça, 
qifen récompense de ses services, il Jui concédait le fermage flubouquet de dalliei's. 
J/ærivain liésite et fiait par balbutier un non. A ce mot, le niainour s'emporte, 
bu rcprociie avec amertume de refuser un cadeau du chef de la province et 
s’écrie en fureur : Qu’on apporte les€Ourf>acbes. L’Arabep;Ujt, porte a ses lèvres les 
mains de son maître, le remercie de sa bonté et dépose a scs pietls le prix exigé. 

Les Turcs eux-mèmes ne sauraient entièrement scî soustraire à la rapacité des 
gouverneurs; depuis dix-huit mois, les soldats chargés de la police, qui habi¬ 
taient Lu \or, u’étaientpas payés; ils avaient vendu pour vivre une partie de leurs 
habillements et de leurs armes ; poussés, enfin, par h nécessité, ils tâchaient d’ex¬ 
torquer aux JTtalbeureux fellahs les denrées qu’ils avaient pu soustraire a leurs 
tyrans; c’est ainsi que les Arabes ont à subir les vexations, que font peser sur eux 


{!) Oioilofc tic Slüile dU i nQue Ica Égyptiens se croyaient dupes Je payer ce rtw'iïs dcvaknl * avant 
twUus [>0!iryttfC conti’aîTtts.i 
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tour à tour, los les diefsdt' villages, les préposds a la po/iccj Jes mzhers, 

les jiiaiïioiirs, les gouvenienj^, et toU5 les domestiepes attachés à Jour servkro. 

C’est avec la luènie dureté tpi’ou lève les recrues pour l’armée^ il u y a pas en 
ggvptc de tirage au sort ; chaque village est tenu de fournir un certain nombre 
d’hoiniues. Des cawas se transportent tlans les maisons indi<juées par le chei' du 
bourgs saisissent les conscrit, et pour s'assurer de leur personne, leur mettent des 
espèces de menottes qui leur pressent les Jeux pouces, Oïi les réunit ensuite dans 
le village le plus peuplé; lorsqu'ils sont en nombre sufïisant pour former la 
charge d'une i>an|iie, oji les expédie au Caiie. Ce départ, comme ou le pense bien, 
donne lieu à une scène de désolation ; les mères, les seeuis, les parents, se ras¬ 
semblent autour d’eux, poussent des gciuisscmcnts, saiTachent les cheveux, leur 
adressent eu sanglotant les derniers adieux. Impassibles à ce spectacle qu’ils nont 
pas même l air d apercevoir, les l'urcs, peinlaut co teiups, font filer dans la barque 
leuis nouvelles recrues et appareillent pour la Rasse-Égypte, 

Nulle population , au reste, na plus de répugnance pour le service militaire et 
n’emploie plus de ruses pour s'y dérober. Ce n'est souvent qu’avec des peines 
inouïes, que les agents, chaînés de lever les recrues, parviennent à compléter le 
nomlue de soldats exigé. 

Lorscpi’il s'agit d’exécuter quelques travaux extraordinaires, bïâqtLels consistent 
principalement a déblayer les canaux de dérivation, fautorité procède par une 
sorte de presse, faite dans un rayon de huit a dix lieues : hommes, femmes, enfants, 
tout est amené sur le chantier, et, bon gré malgré, il leur lânl: travaiïler la 
plupart du temps sîins ijistrumeuts ni outils; ibree Jeiir est, à proprement parler, 
de gratter la terre avec les mains. Des cawas, préposés à leur surveillance, les 
empêchent de s’éloigner; le chef de chaque bonigade est chaîné de leur apporter 
à manger; mais comme il n'a presque jamais les moyens SLifRsants, les parents des 
manœuvres, qu’on a laissés en petit nombre dans les habitations, y suppléent► Ceux 
<jui if ont rien meurent de faim à la peine, ^fai vu un de ces malheureux, 
iravaÜiaiit à un canal près de Luxor, qui clepuis huit joui‘s ne se nourrissait que 
de joncs; il ressemblait à unspeciœ; à coté de lui se trouvait une femme enceinte 
et trois petits enfants, delage de quatre à cinq ans, exténués de fatigue et de fiiim. 

Doit-on J après cela, s’étonner que l’Arabe soit généralement méfiant, soupçon¬ 
neux, voleur, insoucieux de Ta venir; qull clierche à se couvrir delà livrck; de la 
misère, afin d'édiapper aux scènes douloureuses dont nous venons de parler! Le 
dénoncer comme possesseur de quekjue argent, c'est lui ménager la certiiucle 
iLnae série de vexations et de tortures, (^ui ne se terminent rjue lorsqu’il a livré à 












I 


I 

i 

I 


J3C UOnÉI^JSQUE 

ses oppj’esseurs jiiapi a son dernier para. Les vices f|u’cjii reprocïie a us. .Arabes ne 
leur sont pas naturels: ils sont la eonséquence de VadmbiLstratioii inepte etbiuiale 
à laquelle ils sont soumis. Et, par exemple, eliercberaleni-ils à fiuster rauiorité 
de ses droits, s'ils n avaient pas sans cesse à redouter les rapines des agents subal¬ 
ternes; eniVeiiidraîent-ils les ordi'es de raniorîté supérieure, si ces mêmes agents 
ne les leur notifiaient sans cesse à coups tie büton ? 

Cequi m’est arrivé, pendant les premiers jours de nos travaux, vient àTappui de 
cette opinion. On avait enlevé la masse (sortede marteau) et deux ciseaux c|ue 
notre tailleur de pierre avait laissés sur le sfide rie J obélisque. Le naydier prévenu 
de cette soustraction, promit de les faire retrouver. Quatre jours après, ne les 
ayant pas reçus, je lui fis signifier c^ue j^allais en donner avis au gouvciiieur du 
Sai’d, par un rx^urrier à dromadaire. ï.e nazber me supplia cVattcndre jusqu au 
lendemain. Cest alors qu’il mit en œuvre les grands moyens. Tous les habitants 
qui ocaipaient les maisons bâties autour de fobélisque, fumni assemblés et soumis 
à la fatale courbacbe. Averti de ce qui se pasKiit, je me rendis sur les lieux et 
.sollicitai avec instance, quVui suspendit ce cruel traitement. Le nazber me fit ob¬ 
server que la punition n avait porté que sur les plus malîieureux; qifiJ fallait né¬ 
cessairement l’infliger à Tun des principaux babitanLs, me laissant Ja lâcuJté d'en 
arrêter le cours. Au deuxième coup, je demandai grîlee et les Individus furent 
conduits en prison. A peine étalent-ils renfermés, quun Arabe accourut à perdre 
haleine et déposa la masse et les ciseaux qu’il avait trouvés, dîsait-iJ, en dehors 
du village. Depuis ce moment, les Arabes, bien convaincus de refTicacité de la 
protection que nous accordait le padia, n'om pas soustrait la moindre parcelle de 
notre matériel disséminé sur toute la plage. Us nous rapportaient jusqu’aux têtes 
de clous. 

ïi ïf existe pas parmi eux d’état civil; lage d'un individu demeure inconnu. Si 
on les interroge a ce sujet, ils citent quelques circonstances, rpiebjue événement 
rcrnarcpiable, auxquels ils l'aitacbent approximativement une époque de leur vie; 
lenlévement de Vobélisque, par exemple, servira de date à un grand nombre 
d’entie eux. 

Le climat de la Ifaute-Égyjjtte n’est point variable comme en Europe; à l’ex¬ 
ception des joui^ ou souille Je (ventdu sud), le ciel est toujours pur 

et serein ; jamais on n aperçoit Je plus petit nuage; l’air y conserve une com¬ 
plète sécVieresse ; c’est sans doute à cette absence de vapeur atmosphérique que 
J’Égypie doit la conservation de ses monuments ; il en est dont les couleurs, 
à lexceptioîi du rouge cpii est fortement adhérent, s'enlèvent au toucher; et 
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cependant eJIes nesont ïmJleînent aJtérée$. Sous un pai'eil climat ^ on n’esi jamais en 
doute sur ictat de ratjnosplïère- on peut compter sur la continuité d'un travail 
du lever au coucher du soleil. Cladculer avec ixnc exactitude rigoureuse, ïepo(jue 
lie rentier aclièvement d'une opéradoii. Cependant nous avons été témoins <rüu 
changement momentané dans l’or<ire que la nature a fixé Imper tu r]>ablemcnL eu 
Égypte, line pluie abondante tomba peiîdaiu une partie de la mut : quelques 
heures de plus, c'en était fait des iiabitaiiom de Luxor, du moins de celles qui ne 
sont oonstrnitcs (jifavec i/u limon, elles auraient été délayées et licjuéliées. 

Nil met un intenalle de six mois à crfiître et à décroître. Laog/neuiation 
^Xïiïimence h Tijèbes, dans les pi’en;iiej's joui’s de juin. L'eau perd d'aboirl peu à 
peu sa transparence ; on remarque ensuite de légères oscillations. Quelques jours 
après, elle prend une teinte verdûire et la crue devient sensible^ plus tard, la 
couleur passe an rouge foncé; la vitesse du courant aiiginenie et les eaux chariicut 
des niasses démolisses. Le Nil, dans la Thébaïde, monte de à 9 mètres. Le mou¬ 
vement d'ascension a lîeii sans trouble, sans agitation, sans produire aucun bou- 
Jeveisement des terres. Ces pliénomèiies qui n'appartiennent qua ce fleuve, lui 
ont lait domier le nom de S^ïge. Avant que les eaux aient atteint leur maximum , 
on ouvre les canaux de dérivation pouj‘ faciliter et étendre l’inondation. C'est une 
époque mémorable que Ton désigne ^laus le pays sous le nom d’ouverture du calict^ 
et qui, pour les Égyptiens, est toujours le signal des réjouissances et des fêtes (i)* 
Communément tout le terrain n’est pas couvert par le Nil ; la portion restée 
à sec s’humecte par infiltration, l-a hauteur du fleuve au-dessus du sol dépendant 
d’une multitude de circonstances, ne pont pas être déterminée exactement. Elle 
*:st d’environ de 20 k .*50 cenc sur la plaine de Tbèbes. Le débordement périodique 
du fleuve fixe invariablement l'époque des travaux agricoles, qui ne sont pas très- 
pénibles, la terre ii’exigeant pas, comme en Europe, de grands aménagements 
préparatoires. Tout se réduit à semer et a recouvrit' la graine. La première partie 
du sol mise a découvert à la lin de novembre est ensemencée de fèves; la deuxième 
partie, laissée à sec en décembre, est destinée au fronient, à forge, aux pois pointus 
et aux lentilles. En février, on mange des le v<5i> fraîches et en mai <lcs pois pointus. 
La rt-coUo du blé et de l’orge so fait en mai et juin; celles des lentilles et pois 
pointus dans le mois d'avrib C’est aussi l’époque de la flotuison des dattiers. 


_ (i} Du ttmpsd« Pliaraoiîî, c’Jtôit l’époque de b t1ora[«an du lolu&j. celte pLjiilc cipi'inuilt, oheï les 
Ej^plicnî , l’iiioutlation, et sa Heur, qui l'c^hCbiLte à. nu c^lioe , était rembloTnc dt l’cTilréc du Nil dttuH k-!. 
ca^iaux. 
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Ou suspfjncï aux brafielies <li; chaque palmier femelle des /leui's mâJes bien ilé- 
veJoppeeSj qui fécoiulent les yiîslils du premier. Le doura^ priîicipale nourriture des 
Arabes, et le maïs ^ sont mis eu terre, en juillet et août, sur des Lerraius non encore 
iiiondüs^ et l'ecueillLs en octobre et iioveiubre. culture et la récolte de Topiim) 
ont lieu eu market avril. ïvà berge du fleuve, mise à découvert en avril et mai, est 
(anisidérée comme un terrain libre, vu Je court iniervallo c[ui sépare Je moment du 
dess^icbeiuent de celui de finoudation suivante. Il est eu conséquence abandonné 
aux fellahs, qui y sèment à volonté des pastçijues, des concombres, desognoiis, de 
la cliicort«’. Celte cultui'e exige liés^peu de main-crceuvie. Le fellab debout fait 
un trou dans la tejTe avet^ un balou armé d’un fur du lance, et y dépose la 
graine fiuil j ccouvre avec le pied i cette récolte est terminée dans l’espace de deux 
mois, seul temps pendant lequel le tenvaiii reste à sec ; presque loujoui's les cul- 
tivaieui-s sont obligés de se mettre à l’eau pour recueillir les fruiLs. 

Ou cultive aussi eu Égypte l’indigo, la canne à sucre, le riz, le coton, le Im, etc. 

Au reste, les denrées ne sont piis dans les mômes proportions chaque année. 
Elles sont soumisesa J’arbitraireeià Ja spéculation du gouvernement, qui ordonne 
de < oïjsacrur une plus ou moins grande partie ile terrain à tel on lui produit, 
suivant lus avaiiUges qu’il espèi’e en retiz'cr. 

La terre d’Égypie est émiiieinment fertile. Le principe de sa fécondité consiste 
dans le limon déposé par le Kil; tulle terre végétale, noire tant qu’elle conserve 
de l’humidité, devient, lorsqu’elle est exposée au soieiî pendant quelque temps, 
identique avec Je sable; j’ai eu l'occasion défaire plusïcni’s fois celte observation: 
des pans de moningnes, tajlJds un talus, présentaient k l’œil h moins exercé des 
coudius successives de Jimon et de sable; quelques jours après, la teinte était 
niiiformé, et sans les repères, il m’aurait été impossible de les dîsiinguer. ]J parait 
que les particules végétales se clétaclient fîu sabJe j>ar J’dî’ei ^ie Ja dialeur, et 
se réduisent en poussièi'e que le moindre vent dissipe dans l’espace. 

A roccasion de la fertilité, je citerai ce qui est arrivé à l’expédition môme. J’avais 
but entourer d\ui mur tle clôture, un petit terrain consacré à la culture <lus 
légume. Ou y sema des graines d'Europe qui nous élonnôrent par la rapidité 
lie leur croissance. Au bout de neuf jours, nous avions des radis quil y avait 
nécessité de consommer promptement, car treize joui's après ils étaient en fleurs. 
Il en était, reJatiienient, tle môme des cbonx^fJéui'S, des oignons, auxquels il 
fallait tordre la queue, afin do Jes empêcher de monlej\ Un carre de bai icots, de 
tomates, d'aubergines snflit pour la consommaüon île i’état-major et des autorités 
du pays. ÎSous avions beau en cueillir, il en repoussait toujours. Enfin, unuba- 
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guette de figuier de I.i grosseur <rtjn pouœ, eiifoJieix: à ia porte du jartfiij ^ devint, 
au Lout d’uïi mi, un m bre couvert tic fruits, dont ie diamètre à J embraiicliement 
était de lo à ta cciiti ni êtres. 

D'aprtrs ies ckHads qne nous avons donnés sur le régime dur, brutal, féroce du 
gouTeriienjont turc,ou est étoiuiéde trouver encore dans le peuple égyptien delà 
gaieté, de Tesprit, une adresse incroyahle et une gnmde aptitude pour les arts. 
Les résultats obtenus par iiiobmèjne et dont j ai déjà pmlé, constatent la vérité 
de cette assertion et témoignent des f|ualités natives des Araliiîs. J’ai vécu avec 
eux pniSfjue en làmiliarité; je les ai vus et étudiés pendant les quatre saisons 
qui ramènent à peu près toutes les circonstances <le la ii ie trun iiorninej eu 
égard aux rfiverses périodes de son existence. Que de ï cssouj'ces, quelle süral)ûii- 
dance de moyens, ils trouvent en eux^mèmesl Certes, îl ne faudrait pas nn grand 
iiomlju’e d’années pour les amener a un haut point de civilisatioiL Tous 
les arts feraient dans ce beau pays des progrès immenses, si ragrtcnliure y 
était encouragée et protégée par nue administration s<ige et éclaii'ée. Les terres 
d’Égjqjte, éjuînemment fertiles, distribuées en propriétés aux habitants, rappor¬ 
teraient cent fois plus, et Melieniet-A/i décuplerait ses leveiius. Il nen retire 
annuellement, bien qu’il en soit le seul véritaJjle propriétaire, que Je cinquième 
de la production; une partie est gaspillée par le peuple, et le reste volé par les 
autorités subalternes, qui exercent, comme je viens de le dire, toutes sortes de 
vexations sur les misérables fellahs. Les Turcs i|ui ircmvent leur compte à faire 
exploiter le pays par un troupeau d’esclaves, objectent que ces malheureux, par 
cela seul qu^üs ont j^eii de* besoins, se boj’jieraieut h cuîüver quelques arpens de 
iloura, nécessaii'es à leur existence. C'est une assertion contre laquelle nous élevons 
in voix de toute la force f^ue peut donner une longue et sérieuse observatiou, et 
une conviction jirofonde i les Arabes aiment avec passion l’argent qui, chez eux 
comme chez les autres peuples, procure les jouissances de la vie et les objets de luxe. 
Ils recherchent toutes les occasionsd*en acquérir* Je les ai vus, sous le ciel brûlant 
(le la Kiibie, faire quinze à vingt lieues par jour, pour un moditj^ue salaire qu’ils 
destinaient à Tâchât d’un tarbouche* Dans d’autres circonstances, ils couraient, pen¬ 
dant plusieurs heures il travers la plaine, dans Tespoir (Ty trouver quelques 
plantes de tabac* Pour une lasse de café, ils auraient trax'ersé le désert. W’est-il 
pas évident, d’après cela, que ces hommes se livïwaient avec ardeur à des tra¬ 
vaux qui leur donneraient le moyen de satisfaire des besoins, qui grandiraient 
avec leur bien-être? Le vice-roi connaît parfaitement la situation de son royauine; 
J incapacité et le caractère des employ és turcs ipii exercent le pouvoir sous sa 
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domination. Mais préoccupé cju’iJ est de fonder sa pnissajKce polkix|iie^ et de la 
làire accepter au delioi's^ il lui est lUfllcile,!! faut le reconnaître, de s^jccuper aeü^ 
venient de rorgainsaUon iniérieure du pays : a ceux i|uv hu en signalent les lacunes 
ou les vices, il lui est souvent ai^rivé ck répondie : » Que %fouicz-pous çne Je 
fasse! Je suis seul; pius tanf Oit veiTU i». S. A* inéilitait ù cette épocpie coii' 
(juéle de la Syrie, ou plutôt celle de sa piopre iiidépenJance, et ce moment 
n était pas favoralrle pour bouleverser l’adniinisiratiou Intérieure. Une sêm- 
hlaljle révolution lui eût nduilliblenient attiré la haine de tous It^s bonniies en 
place, et eût ajouté aux diJlicultés ijue déjà k avait à vaincre* Espérons que 
iMeliemet-Ali, dont le génie a devancé son siècle, qui ambitionne de figui'er flans 
iliistoire à côté de rierre le Grand, et mémo de le sui-piisser, ne tardera jias d’é- 
mandper un peuple ([ui léattend que des lois et une ovgauLsaüoa sociale pour se 
placer, sous le rapport de liiidasuie, de ragiiculture et des arts, au niveau des 
peuples les plus avancés de l’Europe. 

Je terminerai le léclt de cette excursion par quelques détails sur les mœurs et 
les habitudes des Arabes : s^iUpèclicni parle défaut de coloris, clu monis auraiitHls 
ie caractère tîe vérité, qui est si nécessaire pour Jaire apprécier uu pjeuplepeu. connu. 

L’babilieinejit des hommes se borne à im siniple cale^xni et une cbemise de 
colon; les moins misf^ïxibles couvrent leur tète d’un tuibau ou d'un tarbouclie 
rouge; les autres d’une espèce de cidotte Idanclie qu’on nomiue UikL 

Les femmes (jui paraissent en public, portent aussi un Ctiîc^n et une chemise 
semblable è celb^s des Uonmics; et sur la tète nu grand mouchoir qui di^cnd 
par derrière JusquhU bas de Ja jambe, et dojit les pointes saisies avec les dents 
cacljcnt leur ligm^e. Les biles et les garçons, jusqu'à l’age de pubei Lé, sont entiè- 
rement nus. Le sexe est bien œufotmé,les épvaulcs larges, la ügui e très-i'égulière , 
et très-expressive, les dents fort blanches; des yeux étincelants* d'mi beau noir* 
protégés par de longs cils qui rayonnent autour comrne des j^inceaux, les seins 
séparés et plus prononcés que dans les femmes d'Europe. Les femmes 
d'Égypte se peignent les lèvres en bleu foncé, et souvent sui- 3a partie qui les 
sépare du ni en lo ii, est représenté le signe <|ui caractérise leur sexe* Leur démarebe 
est fiêre, leste, élégante, et il est impossible de porter avec pins de grâce im far¬ 
deau sur la tète ou un peLîi enfant à clieval snr les épaules. Je peins ici les 
rbébairies, les Nubiennes sont loin de partager les mêmes avantages physiques* 
Ellessont laides, sales, les traits delà ligure très-prononcéj, et l'eiKluit dont elles 
pommadent leurs cheveux, exliaie une odeur très-désagréabic. Le corps de T Égyp¬ 
tien n’oiïre rien qui le distingue d’une manière sensible de celui des Européens. 
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On en tronye c?e toutes Liiües, (le pltLs oa moins bien coiiformt^s; leurs yeux 
sont comme ceux ties femmes, irès-vifs, très-animes et d’un beau noir/La couleur 
<Ie Ja /jgurc est t^galemeni bïisaiice. 

La ooquettetâe n’est pas un scniiinent étranger aux femiiies arabes. Elles sortent 
constamment couvertes; les jeunes, à l'approche trnn Européen, tout en ayant 
Tair de caclicr Jour figure a\ec plus de soin, tjïîu^eiît tlaiis ce niouvement fictif 
le moyeti de se iîioiUrej\ Elles aiment aussi beaucoup la causerie. Obligées de 
rester chez elles pendant toute la journée, 'elles venu le soir puiser clans le Nil 
avec des vases nonunâs/Hi//a,v, eju elles rapportent à Ja rnaisom Ces vases sont trop 
lourds, pour cjuuue femme puisse les placer elle-même sur la tète; Theure 
arrivée, elles s'asscinblent sur les bords du fleuve eu deux ou trois gtoupes; et 
sous prétexte de sciitr’aider, elles passent un temps très-long à babiller, ce qui 
paraît être un grarnî plaisir pour elles. Si le Nil a cru clans Je courant de la 
jouruéCj elles entonnent pendant quelques minutes tics cbants religieux. Au moment 
du départ, elles attendent que cbacune ait repris sa charge et s'acbemilient lente¬ 
ment vers Jcui'S demeures, en continuant leur caquetage. Dans cet éiat, les jeunes 
femmes sont admn'abies ; leurs belles proportions, leur tenue gracieuse et élé^ 
gante, le léger vêtement qui voile à peine dc^ formes éclatantes de pureté et de 
fraîcheur, rappellent par une délicieuse réalité, œ riniagiuation et Fart peuvent 
se ligurer de plus parfait. 

Quant aux habitudes et au caractère particulier des femmes égyptiennes, 
comme elles se cioient créées uniquement pour .servir aux plaisirs des lioinmes et 
leur ètj'e agr^éabJes, leur plus ardent désir cîst de devenir J’éponse d’un lioniine 
assez riche, Turc ou Arabe, qui puisse les tenir renférruées. Les femmes aux- 
(juelles échoit cet heureux privilège, forment une catégorie à part. Le 
maître qifelles se sont ainsi donné, prend tous les moyens imaginables pour 
Wjuetlre dans Fimpossibilité de le tromper; elles no sortent que très-rare¬ 
ment et encore sont-elles complètement voilées par deux ou trois pel isses per¬ 
cées de deux trous seulement, qui leur permettent à peine de voir devant 
elles; niais il en est là comme partout ailleurs, des verroui et des grilies : 
elles trouvent encore le moyen de s’émanciper au moins une fois l’an; le jour 
de la fête des morts, élles ont fait admettre comme principe religieux quelles 
devaient aller seules au cimeliére, pour rendre hommage à leui's parents et 
amis décédés. Ce jour-là, liberté tout entière; et il en est peu, dit-on, qui n^en 
iibusent pas. 

Les cérémonies du mariage présentent quelques praticpies assea curieuses que 
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je crois (Jevoir j'appoJer. Et tJabord, pariiii Jes Ai'abes, Ja grande i'|iiesdon de ki 
dot reçoit une touto autre solution ipie parmi nous; au beu de mai’cliauder sa 
/iancce, le futur donne aux parents de Ja bile une valeur en argent, eu denrëc^s 
ou (^n bestiaux, et s'engage devant le cadi, en cas de répudiation, à Jui payer, 
par foi iïie de dédomniag(;nieiit, nue somme déierniinée. Ces conditious acceptées 
de pan et (l’autre, on célèbre pendant plusieui's jours les approches du mariage. 
Une espèce de fonrneau bxé au bout dune perche, et dîuis Ie(|uel on a placé des 
morceaux de bois abunH^s, s'élève devant la porte de Ja uiaîson du fiancé, en 
guise d'illuniiiiation et en signe de réjouissance. On se livre à difi'érents amuscnienis ; 
on tire des coups de pistolet, et les aimées exécutent piusietns danses qui font les 
délices des assistants. C’est la mère qui,en présence de tpielques parenis, dédïire 
(dle-mèine le réseau virginal de sa 11 Ile ; le linge qui a servi à celte opération est 
porté en triomphe dans les rues du village, et placé comme un étendard à la fe¬ 
nêtre de l’épouse promise. Ile soncûté, le jeune homme est dépouillé de scs habits 
et lavé k l'eau chaude avec du savon. Cette toilette tej jnince, les deux époux sont 
définitiveinent réunis. Il ne faut voir, dajis ces pratiques, que rexpression 
grossière et bai^barc, mais respectiible au fojuîf et c'(?st pour ce motif que nous 
les avons rapportées), de l'importance qu'attachent les Arabes à la pureté des 
mœurs; elles n’empêchent cependant pas t^u'll ne se glisse, dans ces observances 
morales, certaines supercheries auxquelles l'afiection maternelle se pré te quelquefois. 

J'ai parlé des aimées* On sait cpe Tmi donne ce nom à des danseuses de pro¬ 
fession, sorte de bayadèresiiomades , toujours accompagnées d un ou deux hommes 
et de quelques vieillesfe/nmes, qui jouen td’un vioJou à trois cordes ctd'im taml>our 
de basrjue. Elles vont ainsi donnant pour de l’argent des r‘eptiésen ta lions dans Jes 
maisons particulières. Leur danse, leur jeu, leurs mouvements sont exirémeinent 
lascifs, variés avec art, et peignent avec beaucoup d'adre^sse tout ce peut ima¬ 
gine]- la passion la plus eilVéïiée. L aimée tient dans ses doigts deux petites cym- 
h des en cuivre de la grosseur d'un écu de six livres* Elle chante et danse (ptol- 
quefüis pendant toute une nuit. La quantité d'eau-dft-vie cju'ellc boit a J ois est 
incroyable ; elle ne pourrait la supporter, si une agitation continuelle n’en facilitant 
la transpiration. 

De toui(ïs les sortes de danses que j’ai vu exécuter aux alimies, je me bornerai a 
rappellcr quelques ii’aits de cebe qu elles nonniient det/fs^ de labedJe. 

balméc se présente revêtue d’un caleçon, d’une jupepar-dfjssus, (rmi spiiicer et 
d’une ceinture; la tète couverte d'un grand voile fpi descend jusqu au bas do ia 
jambe. Li musique se fait eütcndre, l’artiste commence à danser et à chantcj- en 
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agitant ses cynibaïa^. C'est uno espèce ilentiéc cpti lia aucun rappojt avec la 
scène principale. Les préitiieiT> mouvemeitls sont languissants. La figure de rairnèe 
est inanimée^ cHé marclie plutôt ^jucllc ne danse. Ce préambule dure à peu près 
un i/uart d’iiéure; bientôt elle croit entendre le bourdonnement d’un insecte qui 
voltige dans la salle; elle prête roreillc ^ regarde, feint de le chasser, continue ses 
pas et annonce ensuite par un cri douloureux quelle est poursuivie par uuc 
abeille. Alors les deux joueurs d’instruments et ses couipagnes &e rapprochent 
en criant à tue tête : ! la voilà, la voilà ! Ses rnouvenieiiLs devien¬ 

nent beaucoup pins tiTs; ralmée redouble ses plaintesj porte ses mains sur 
son corps, tantôt tfuii côté, tautut d’un autre, tourne et rctouniie dans tous les 
sens. Sa figure s’anime ; des éclairs brillent dans scs yeux noirs et roulants ; en 
proie à de violentes douleurs, elle s’accroupit, s’enveloppe de son voile, se roule 
par terre ; tantôt poursuit le crud animal qui la pique, tantôt eberebeà lui échapper 
en prenant la fuite. Des exclamalioiis réitérées, les plaintes les plus vives se mêlent 
aux clameurs des assistants, ak-^iko^ qui frappent en cadence dans ieui'S mains; 
le mouvement de la musique s’accélère de plus cii jjIus; le tambour de liasque 
et le son peiiçanc des castagnettes accompagnent les mouvements désordonnés de 
Talmée* Epuisée de fatigue , la voix éteinte, on n'entend phis que les cris aigus de 
ses compagnes ; Ak-akû embdllaho : la voilà, la voilà l’abeille! LesuppUcc fju’eîle 
endure est insup 2 >ürtablc. Enfin, die perd toute retenue; elle se débarrasse de son 
voile ; ses cheveux tombent en désordre sur ses épaules, mais le cruel animal 
persiste; il continue à la percer de son niguilloiï ; il s’est réfugié sous la ceinture; 
elle iarrache avec violence; il passe sous le spincer, sous la robe, mêmes Liuiisports, 
même fiireur, tout est rejeté ; enfin sous le caleçon , dernier refuge de la pudeur; 

J aimée y porte la main, et, partagée entre deux sensations, ede abandoime ce 
dernier vêlement et tombe évanouie sur le parquet. Un voile, lancé avec adresse 
et agilité par la matrone, cache à riustant la nudité de la danseuse. 

L’Arabe consomme peu ; sa nourriture et soti habillement ne coûtent f[ue 
J6 fr. par an ; trois petits pains de doura de la largeur de trois pièces de 6 livres, 
sufîjseiit pour ses repas journaliers. Les plus industrieux y joignent des pastèques, 
des concombres, de la cbkxirée, quelques dattes, des ogiions, et, ce qui est leur 
plus grand régal, des lentilles rouges. Dans la saison des pois pointus, alin d’éco¬ 
nomiser le doura, ils se traînent dansles champs et enlèvent quelques poignées de 
ce légume, qu'ils mangent avec une grande avidité. La vie de rArabc e^t très- 
nionotoïie ;il se lève avec le soleil et se couche peu après sa disparîiioïi. Son état 
habituel, et celui c^u’il affcctionue le plus, cesi l’oisiveté : à certaines époques «le 
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raniiée, ij travaiJJe, ü est vrai, à la culture tics terres; mais c’est sans ardeur et 


sans zèle. Ce n’est pas que l’Arabe soit incapable tic faire preuve à locca-sion tlWe 
grande activité; on doit bien plutôt auiibucr ceUc nonchalance au ^leu de fruit 
tju’il retire de ses labeurs. Le soir, il rentre chez lui, où. ses femmes s'occupent de 
lui procurer quelI]lies distractions. Il est en général très-gai, résigné, liou , iîitel- 
ligem^ excessivement adroit, susceptible dïnstnictîon, peu irritable, causeur, 
loujoiu's prêt îi faire ce qu"on lui <leinaiide , surtout s'il est alléché par l’appill du 
moindre salaire ; quoique vif, il supporte avec une patience étoiinautela douleur 
et les mauvais traitements. C’est sous ce dernier rapport, coiiune je lai déjà fait 
oljservcr, que consiste la ilifférence la plus notable ejjtic J’Ajabe de la Tbébaïde 
et celui de la ISubie* Ce dernier est plus indépendant et plus porté à se soiistràii e 
à la violence. 


On sait just^u^à quel point l’Aralie aime le merveilleuîc : la conception des 
Mille et une Nuits témoigne assez, à cet égard, du génie particulier de ce peuple; 
et l’Égypte a do tout temps été et est encore aujourd’hui le pays des contes, des 
fables et des sortilèges. Chaque .Vr abe porte à son col ou au bras, une amulette 
( c’est ordinairejnent un carjé <le divq^ attaché avec im ruban noir ), qu'il considère 
conime im préservatif contre les maléfices des inaugrabins. On donne ce noju k 
Je trés-babiles jongleurs qui parcouroni fÉgypie en tout sens, en exploitant la 
crédulité du peuple. Us passent pour avoir la faculté de senür la présence des 
serpents, des scorpions, et d'enchanter ces animaux; ils se vantent surtout de 
prédire fa venir, de voii- à distance, ou plutùt de faire voir, car voici le moyen 
qu ib emploient, pour arriver à ce dernier résultat ; ils clioisissent un jeune garçon, 
pui' de mœurs, placent tlans la paume de sa main un anneau en cire, <iu’ils rexU’' 
plissent d’encre idhi d’y former un miroir, dessinent sur son front quelques signes 
cabalistiques, puis prouonçant la forjnuîe mystérieuse,projettent un parfuni piir- 
licuJier dans une cassolette. AussitOtt le petit gaiçon annonce qu’il voit le sultan 
ou le pacha assis sur son divan, et entouré des hauts dignitaires couverts de su¬ 
perbes diamants. U dépeint ensuite k démarche, le costume, la physionomie de 
toutes les personnes que îe spectateur lui désigne, etc., etc. 

Au reste, ces pratiques if ont pas eu cours seulement en Égypte : sous k régence, 
à fépoqne où le philosopliisnie vint remplacer les croyances religieuses, ou 
aussi dans dos mù’oirSf dans des çerrescTeaUt une foule de choses extraordinaires ; 
peut-être ceci so lie-t-il aux eUets plus ou inoûjs prouvés, plus ou moins 
conlcsiables, du magnétisme animal. Quoi fpi'il en soit, les maiigrabius dont fas^ 
tuce et la fourberie nous furent plus d'une fois démontrées, eu imposent facilement 
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a foi-ce d'adi tjsse, aux populations arabes et quelquefois méiue à des Européens, 
Leniédwjiii de Schérîf-bey avait tant de foi dans ces jongleries, ^[nil se Jiatta tle 
me convaincre, en en faisant lul-inOiue ressai devant moi. A cet ctTet, nous choi¬ 
sîmes parmi les cent cinquante enfants de tout Ago qui travaillaient aux déblais , 
un petit gardon de liuit ans y qui fut soumis à cette Inirle&c^ue expéJ'iencc, Déjà 
feucens fumait, les paroles magiques avaient etc prononcéeSj et j’attendais les 
révélations qui devaient sortir de la bouclie du jeune oracle ; luaLs en vainie docteur 
répéta-t-il 1(35 mots cabaljstiqaes, eu vain veusa-t-il à pleines mains les parfums sur 
le feu ; les yeux fixés sur sa majii pleine d'eiierc, le petit bonhomme qui n'avait 
pas été stylé par les mangrabiiis, s’obstina à dire qu'il ne voyait qu'un anneau de 
cire rempli d'encre , ce qui était du reste l’exacte vérité- 

Pendant notre séjour à Luxor, nu de ces somers vint lions rendre visite. Déjà 
f cessai dn docteur m’avait donné une assez pauvre idée de leur talent. Je rengageai 
toutefois à me débarrasser de trois serpents, t^ui avaient fait élection de domicile 
sur la toiture de ma maisonnette. « A l'instant même, l'épotulit-il, je vais les 
faire entrer dans ce sac de cuir, « S’étant en efTet posé au centime de la chambre, 
en gladiatetu'J il pi'ofçra ou pJutût cria pendant un quart-d'iieure des 2 ^arôles 
mystérieuses, en agitant un long Mcou qu'il tenait dans ses mains. Puis, tout 4 
coup, comme s’il eût été saisi de mouvements convulsifs et soumis 4 un agent 
irrésistible qui fentraumt dansuiio direction déterminée, il s'avança, paï^ saccades 
et en agitant brustiucmcnt ses bras, vers la feuctre dont le sommier était formé 
de doux troncs <le palmiers en grnrne. C'était l'cndi’oit qu’iî avait choisi pour y 
déposer fuj tjve/uent un énonne scorpion privé de son dai'd^ mais il ne put si bien 
faire que je n'aperçusse son geste. Pris en Hagiant délit, ie pauvre raaugrabiii fut 
bien obligé d'avouer sa fourberie- je le rccoinpensai toutefois, afin de le déterminer 
à nous montrer les reptiles qu’il employait dans ses jongleries. Mes instances res¬ 
tèrent d'abord sans résultat; mais la vue de l'or obtint plus de succès: lu mau- 
grabin se dépouilla d’une ceuiturc de cair([ui renfermait tles serpents venthieux; 
comme les oJliciers du Luxor exprimaîent le jegret de n'y pas trouver une 
espèce qu'ils auraient volontiei-s payée plus clier, le psyîe ne put résister à un 
appât aussi séduisant; il développa sou turban dans lequel il avait, en terme de 
marine , iow un niagasiii de reptiles. 

Dans presque tous les vîilag(?s, il existe des sociétés de filles de mauvaise vie, 
qui sont très-rcspcctées par les naturels. On i-egïirde leur éuat, coinniü un métier 
d’obligeance et une voie pour an iverau paradis de Mahomet. Elles vont au devant 
des voyageui’s européens et eberebeut à les attirer par des manièr^^s agrcaJdcs. 
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VOBitUSQVÉ 

Leiiz* résicïünce flans h môme endroit n'fôt piis continue; dJes forment une espèce 
de 2>opufauon nomade. Il ne faut pas croire, au reste, malgré le rc?spect que l'on 
professe pour ces femmes, que le ilérêgleraeuL des mœurs Sfïit chose tolérée en 
Kgjqile ou même vu avec iniliftéreuce; le sexe y est scrupuleusement surveillé, 
cl chacun, inejne les enfiuiLS, prend part à cette surveillance. Àussitot qu’un 
étranger s'approche cliine femme égyptienne, elle est ininiédiatement suivie par 
un Arabe qui Tobserve à disUince. Quant aux jeunes liJles, la perte de leiu’ vir¬ 
ginité avec un Européen est punie de mort. On lui tranche la télé et le f:af.iavre 
est jeté dans le NU. Le coupable, jirfs en llagrani délit, estlbrcé, tbsait imtre inter¬ 
prète, de se faire musidman , s’il veut soustraire Ja jeune bile à ce supplice. Quoi 
qu^il en soit, il est cerUin que toute autre complaisance est loléj'ée et jj enti'àine 
aucun danger. Toutes les femmes allaitent ellcs-inémcs leurs enfants; cest la loi fie 
la nature; elle n est violée que dans les pays civilisés, où les citoyens sont divisés en 
classes en raison de leur fortune* lis payent avec de for les jouissances que leur pro¬ 
cure le travail des classes inférieures. Ici poiutde distinction; tout est égal, non 
point de celle égalité qui, comme aux États-Unis, par exemple, découle de l'exer¬ 
cice de droits égaux et d’une égale somme de bien-être social, mais de Légalité de 
resclavagc. Tout ici est esclave; le glaive qui se promène horiioutaJenient a nivelé 
les tètes, et si Ton trouve f[uelfpics cxœptlons, si quehj^ucs individus arrivent à sc 
créer une position supérieure, ce n’est le plus souvent qu’à des condiiioïis que 
je n’ose indiquer. La plupart des Turcs qui les imposent s'y sont eux-mémes, dès 
leur jeunesse, soun3Îsd’uva3ice, a£n de parvenir aux fonctions qu'ils exercent. 

Les débordements périodiques du ÎSil semblent entraîner une ré^gula ri té générale 
flans les habitudes des animaux et même fies pliénoméîies physiques. Le départ et 
le retour des oiseaux, la régénération des insectes sont coordonnés avec la croissaiîi;e 
et la décroissance du Nil; les i>igeons, qui sont excessivement nombreux en Égypte, 
partent du colombier pour clicrcher leur nourriture dans la campagne, quittent 
les champs pour aller boire dans le Nil, reviennent à la maison, font leur sieste 
pendant la plus grande chaleur du jour, retournent de nouveau daïis la campagne 
et sur les Lords du Nil, toujoui's ensemble et à la même heure. Les buliles et les 
chiens vont aussi à une heure fixe de la journée prendre un bain dans le deuve. 
Ce dernier animal, bien que là comme ailleui^ l'ami de 1 homme, ne vil cependant 
pas dansrintérieiir des maisons. Il n'y entre que fort mieinent, et campe toujours 
aux environs. Cette liabiiude semble innée chez hn : les matelots de rexpéditîoii 
ayant recueilli un chien nouveau-né, lelevèrent et le nourrirent dauLS rintéi'ieur 
du temple* Au bout de cinq mob, ayant été relâché, Vaiiitnal alla tout aussitêi 
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s'étaLlir en dehoi^ <x>ïmïie Jes autres cîiiens tïu pays. J1 faJltit Je ramener tîe iorce; 
on lit pJiisiéimi autres essais dont les résultats furent les mômes : dt-s cfu'ùii Je 
îàchak, j'i a J/ait reprendre son poste au s. environs. 

Le degré de la force des vents suit graduellement lelévallon ou la baisse des 
eaux. Ceux du nord et du iioixl-ouest i^ègiient pendant toute la durée de la ci'uc; 
leur intensité est presque proportionnée à Taugmentatiou de la vitesse du courant. 
Cette toiiibmaLSon permet aux barques de remonter et de desï:‘endi'e le fleuve à 
toutes les époques, en faisant usage des voiles ou en lesseiraui (ij. 

Les vents du sud sont aussi pth Jor/iques ; ils soufllent à dïvei'ses l’eprises pendant 
cinquajïte jouisi ce qui Jeui’ a fait eïonner le nom de Aaimâm^ mol arabe qui 
signifie cinquante. 


Cette immuitbilité dans les divers phénomènes dont nous venons de parJei'* 
dans l'état de ratmospbèic,(iuî, sauf quelques jours de Tannée, conserve consiam- 
rnent la pureté la plus parfaite, devtiit inspirer aux Egyptiens cet esprit d’ordre, 
de régularité, de grandeur qui caractérise tous leurs ouvrages. On s explique aussi * 
par les iiiÈmes motifs, l'cicessive répugiiunco qu’ils cprouvaieiit pour toute ijino- 
vation, pour tout ce qui était étranger'à leurs coutumes, à Jem^ niœui^, à leurs 
lois J c’est peut-être Ja une des causes qui, en cm péchant la nation égyptienne 
de s assimiler les niteurs, les coutumes et les lumières des peuples qui font suc¬ 
cessivement envahie, ont contribué à la tenir dans un perpétuel a^ervissement. 

Pendant la saison des basses eaux, les chaleurs sont excessives et le kaf 7 is/tin, 


qui tort licureusemont ne sonfile que par intervalles, cause des maladies três^ 
dangereuses. Ce vent impétueux est toujours pi'écédé de signes particuliers* Lah’i, 
les oiseaux et les a ni maux annoncent, par leur état iTétre, un cliangemeni nuisible 
à rorganisation. Le beau ciel delà Tkebaïde, ordinairement si serein , est obscui'cî 
subiternentpar des nuages fTurre poussière qui, divisée en ses plus petits éléments, 
ajuvre et pénètre tous les objets. Les sables ilu désert, soulevés comme Jes flots 
d"une nier irritée, inondent Jes terres cultivables et y répandent la désolation. 
Latmosjdière, chargée de calorique, sèclre Ja peau, oppresse les poumons, irrite 


{!) Utjxjdoie nicjitiùitnc, en ceâ tiTicntiSj. la niaiiièi'üdoiit on tontluiîiail Ek IwiitjUfiSj on dcsoeuclîint le Nàl : 
“ On 4 une claie de triiyt'rc tissée îtvcc do jonc et une pierre perew pesant environ iIcliï talents. On attaeîn" 
la chie îivce iinccojylc à J'avant du tKitiiïicnl, et on la hÎMC aller au ijre do J'ciiiuOn attache Japfeme à J arrière 
avec line antre eoi'de. La claie(Tiiportee parla ■‘apidite du eourant entraîne lé navire appeté BaiTi. La piéne 
quî es^t à l'arrière gagne le Ibinl et sert à diiigcr la course de la l>àr‘£[Ue püU r' évoluer d^urtc ri V'e à l’autre, w 
De nosjüui'Sj on. 50 borne à présenteraltcrnaliveincnt Ica deux côtés dé la barque au vent quij, pae sou action 
jùr legreeruéitt et üur U cbaipctitc, produit le meme effet que b pïcri'c dont parle Hérodote. Si le temps est 
calme ou sf b brise est favorable, oti se serldcs avirons|Kiur gomvcriier en gagnant dé vitesse sur celle du courant ■ 
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les nerfs et s’atladio à Ja ^orge. Les niauissorjt Ljij/ antes; on mrmtîhect on crache 
Je sable, les sentîinenis <le pliiisiLr \ous abauclüniiieiit, Ja JaîLlesse s’einpare île vos 
jiienibres et provotpie un malaise général, nue iiiélancolie fjiii ajïjUîsaiiiit les 
esprits et cou&uinc le lu iiieipe de Ja vie. i.u ililaUition de Yair est si mnsidé- 
ilable, ipie des aspirations irjiiiujdices sont iiisiiiUsan tes pour fournir a la coinbïistioii 
raes poinnons. l>c là, une respiration courte, sœhe, lialetante, des mouvements 
involontaires, un cliangeineni continue] de place* pour ehcrcber une zone de 
üuidc moins fkdiannée et moins dépourvue d'oxygène. Ln homme, placé à 
la Loudic d’un four, n'aura rjuniie itlée imparlaiLe des sensations excitées 
par Je Âams/im. Cet état douloinxïux cesse aussitôt ijue Je vent prend une 
autre direction ; le soleil dévoilé, Loit^ comme disent les Arabes, Ic^ partJcuJes 
ignées qui lourbîl km liaient dans l’espace, et Itïs sables en ondes fvi rieuses se 
j-etirent dans le tlésen, La transpiration, signe certain il'nue bonne santé, se 
rétablit, et J os Jbrees vitales reprennent une partie de leur énergie; mais fiii- 
üuence du climat agit sans cesse, Jes mine sourdement et un plus long séjour 
à Luxor aurait œeasioimé la mort d un grand nombre de nos liommes; ils étaient 
devêiius bJémfô, faibles et Jàiiguissaiits* Oii ue s acclimate pas sous ce del ^^aira^Il, 
il faut y être né de parents arabes, pour respirer impunément cet air de iéu. Le bis 
d'un Européen et d'une femme du pays y alLcint rarement sa dixième année; les 
Mameloucks eux-ménies qui habitaient et gouveruaient le Sàid n ont pas laissé de 
descendants. Les enfants de la race pure résistent parfaitement et sans précïmtion 
à cet excès de calorique; on Jes voit, sous une température de quarante degrés, nus, 
la léte découveite, jouer, scbatîre, coiuij', se 2>récïpiier dans le ileiive, re- 
^îrendre leuî^s aniusernenis, se rouler sur le sable, sans que leur santé en soit 
jamais altérée, 

ÏjCS maladies qui aiiaqucnt pîus particulièrement les Européens sont l’ophtalinie 
ei Ja dyssenierie; les eiVets de cette dernière sont terribles, cl le seul remède 
qu'on puisse y opposer est le changement de climat, 

Avant mon départ pour la ISnbic, j'avais visité en courant les envirojis de 
Luxoi\ Au retour, je repris la suite de mes iirvesligations. Je revis avec Je 
même sciitimeiU rradiniration et d’étonnement les ruines de Karnac, qui l appellent 
encore à une imagmatiorj poétique la reine des cites, la ville aux merveilles, 
Lue attraction irj'ésistibliî vous pousse vers ces iJiels-d'œuvre de l'art* fis 
s’élèvent sur une bult<î factice, située au milieu tï'une grande plaine qui pourrait 
être tüViL entièie cultivée. Des temples, des palais, des mai^sifs gigantesquesdes 
enbjadcs de colonnes inonuincnlalcs dont ou ne se lasse pas d'udmlrcr fiiarmo- 
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nieuse arcliitectmc, rîcs colosscfï, des c>l>i;lisf[ucs dont le fiiselé est d’une pureté, on 
peut diie» Jüoiue, te( est le Imau iléveloppemeni tle grandeur et de iiuignîfîcence 
qui so^ïre à vos regards, qui électrise riionime le moins impressloiniable. Aucun 
peup/e n’a entendu aussi Ijieii que les Égyptiens, cette magie de Fart agissant sur 
J'ilme par ks sens, cette progression, pour aiijsî dîrc, dramatique triniérèt, qui 
ravît le spectateur à hii^mùme. C’est à tel point, qu'on ne peut pas croire, 
même après avoir vu, à rexbtence de tant de constructions réunies sur le iiième 
point. La descripdmi en paraîtrait fantastique, elle semblerait un rêve des 3liUt 


ei une iVinh^ un conte tie fée. 

Biiüs avec t/es rocliers, nu posants par leur forme sévère quon ne retrourve nulle 
part ad/curs, ces édilices sont encore remart[uablespav l'exccUcnce tl'exécution, ^^lli 
répond au grandiose des proportions. Ils portent en outre un cavacUu'e primitif, 
le cacliet tle leui- destination, et tf uiie arcîiitetiture tpii a tout tiré <le sa seule 
imagination et du sol où elle a pris naissance, L ordonnance tlti plan en est simple, 
facile àconcevoiiq onify trouve pas de ces combinaisons sa vain ment élaborées, qui 
fatiguent Tob-^rvateur .-ïans lui piaii'ei tout estcliur, net et pi-écis, intelligible pour 
tout Je fiîonde; Ja vue se repose agréablement sur des forêts de colonnes, ilout Je 
nombre et les proportions sont ou bai'inonie avœ ïos inimciises plafonds quelles 
supportent. Le talus, principe de solidité, est partout observé ^ toutes les grandes 
masses s'élèvent eu pyi’arnidant, et sont bordées cfim tore qui semble les cei-cler; 
mais ce tpii étonne par-dessus tout, desi l'elïet magif[ue que produisent le peu de 
membrfjs dont se compose cette arcïiitecture. Toujours raison nées, to iijûiu*s d’accord, 
babil émeut calculées, les J/gn es a rc/ïi tect u raies se dt^s/n eut avec gi-aiideur et pureté î 
des arêtes parfaitement droites rêgncîitsans iïiten uption sur le pourtour de 1 édifice \ 
elles jie sont jamais coupées ni altérées par les autres ornements, qui font vb 
ebesse^ de près sans nuire de loin à Jèlfct général. Ce iiest cpia une petite dis¬ 
tance f[ue fœd P tint nctteiTicut distinguer la nuilliplicité diÆ détails curieux et 
instructifs dont ct:^ monuments sont couverts. Les niui's, les plafonds et jusqu aux 
plus petits iiédiiits, en dedans comme en deboi^, toutes les parois ciibn sont 
couvei’tos de tableaux biéroglypliicjS,, accompagnés d'une notice explicative 
qui liut elle-înêrno décoration. Ces Uil>leaiix, déjà si étonnants par la variété,, la 
richesse et la vivacité des couleuî's, fixent rattcntîoii avec un intérêt sans cesse 
renaissant; ce sont dïmnïcnses pages historiques ou Ja morale et îa science 
sont développées, où tous les arts Sfjiit professés. On y voit des cérémonies 
re/igicuses, des autels chargés d'oblation, des batailles sur terre et sur mer, le 
passige d’un fleuve par une armée, la prise d'une forteresse, iés trophées du 
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lajjiqHeui'j les tribuLs Je^x'S sui' les vainciLs, des systèines complets d’astronomie , 
fous les produits de la terre, des arts, du eoinmei'ce et de J^iiidustrie, les cou¬ 
tumes du plus ancien peuple civilisé. Ces repWîseiitaûons, sculptées en reli^îf, se 
combinent avec une merveilleiLse facilité, pou i' nous faire connaître et nous mou trer 
en action, les armos, les cliars, Je^s insiruineiits de guerre, les traits les plus mé- 
inorahles <les combattants, le mallieur des vainciis, la manière dont ils sont traités, 
les hoiineui's décernés aux vninqueui^, etc., etc., etc. Toutes les ligures, àl’excep- 
lion de celles des bas-reJiels siicrés, où ia roitleur et Fimmobilité sont constam¬ 
ment observées, expriment par leurs aititades les di veî'SéS passions qui les animent. 

douleur surtout y est très-bien rcmluc; tout enfin a été calculé, disposé de 
manière a produire les sensations les plus profondes. Voilà ce rpfi leur flouræ œ 
charme si piiiss<mt, <[ul fait qu on ne peut qnitteï cesruincs, .sans éprouver le désir 
de revoir encore. 

Les caractères mystérieux dont ces rnaj es tueuses rclirpies Sf)nt couvertes, pré- 
soiiient un nouvel aurait k la curiosité du savant et de l'archéologuei sur toutes 
leuî's surfaces est gravée en langage à peu près inconnu, la seule histoire du temps 
f)ii ils fui eu L éi-igc?s, et quels temps.' Ceux où la Genèse n^était point encore écrite, où 
Moïse entraînait sur sc^ au désert, les tribus d^lsraél (l’obélisque de Paris est 
contemporain de cette époque); ou tout ce que nous nom mous, enfin, iWùV/ni/c, 
îes Homère, les Lycurgue, les Alexandre étaient encore à uahrCH A ce dernier titre, 
elles sont pré^cieuses surtout comme monuments liisioriqiies, tlepuis f[ue, par de 
savantes et jtulicîeuses études, Cbampollioîi jeune est parvenu à trouver Icxpli cation 
(\c i'é'Criture hiéroglyphique : mais que de richesses sont encore enfouies dans cette 
terre qu’il sulfit de fouiller, pour incltre au jour de nouvelles rlécouvertes sur ce 
peuple géant î Le déblai d"iin tombeau tiont on ii\ipcrcevaitque]a coruitr/iL^ nous 
fit voir, sur les quatre faces, tons les arts de l'Europe sculptés en eouleuis variées, 
avec une peifection de ilétails vraiineui étonnants; des sonnieuvs de verre, îles 
s<'ulpteurs, des charpentiers, des cordonincrs, des instrmnenis cragriculturc, des 
lyres; des coupes ciselées, etc, etc., etc. Ce tombeau est .situé de rautre coté tlu 
fleuve, près delà vallée de Üihaii-ebmolouk, C'est là où les Égyptiens ont creusci 
une chaîne tout entière de inoniagnes, pour y loger magiiiiiquenient les momies 
de vingt-iroLs Pharaons. Les abords de ces palais souterraîjis sont une preuve 
àdlcrà l'appui de ces grands principes d’ensemble et d'Iiarmonio, dont les Egyp¬ 
tiens ne se sont jamais écartés dans toutes leurs conceptions; les comparant à ces 
lois immuables qui régissent la mauèîc, sans k^quelles toute chose tomberaït 
tians le désordre et la confusion. Ces hypogées sont creusées dans ie roc vif, 
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sur le pont tour ti'im liassin insiiâCeplibJe tle cuJtui e et bordé de moiiiagiies 
inaccessibles; oji ne peut pénétrer dans cette eiiCOuitOï t[iie par ime ouverture pia- 
tirpïée de ruain criioinuies. Tout y présente un aspect plus aride ^ plus sauvages et 
pJiis isolé que Ics plus àflVeux déserts; ici, la lenipérature est quelquefois ra- 
fraiebie par la brise de O, ; la, ralmosphère n’est jamais agitée, les vents vien¬ 
nent se rédéebir sur la ceinture de grès qui borde la vallée, la chaleur s’y 
concentre et devient excessive, insu ppc jrtabJe au ui oui eut où le soleil darde 
ses rayons au fond de ce bassin. On niarclie sur un sable de lèa, on respire sous 
un ciel de feu, le sentiment de la vie vous abandonne au imlicu du silence, 
du caiuie, de J7niniûbiljtë parfaite, du néaut de tout, qui entourent 
J'asdü des morts. Dominé par ces impressions, le voyageur se dirige vei's une 
porte verticale taillée dans le rocher ; c’est Feutrée du tombeau d*uu 
Pharaon. Il parcourt à la lueur des llaudioaux une longue galerie, qui se tlîrige 
dans l’intérieur du la moniagne suivant un plan incliné; do distance en distance 
se trouvent des cbamlsranles taillés dans le rocher et destinés à recevoir des 
portes; cette galerie aboutit a des salles carrétîs ou obloiiguas, dont les pi¬ 
liers soutienuenc le massif de la montagne; lune d’elles, la plus grande dcf 
Toutes, rciiferme ordinairement un beau sarcophage, idais s'il y a quelque chose 
de surprenant au monde, c’est cette prodigieuse quantité de tableaux (jul décorent 
si ricimment toutes les parois de ces sombres demeures. Ils représentent des 
systèmes d’astronomie, toute la mythologie égj'ptienne, les actes les plus 
iniporUints de la politique, de la législation, du culte et des mœurs, les céjé- 
Jïionios de la vie civile, les mariagtiS, les enterrements, les diveises occupations 
domestiques, les produits des arts et tîe rindustrie, etc., etc., etc. Ces sculptures 
qui occupent plus d'une lieue 4:::ixrrée de surfixee, sont peintes et travaillées 
avec line pureté et xme précisiou cjui étonnent Fartîste; on y remarque jus¬ 
qu’aux écailles les pins déliées de la peau des aniniaiix. C'est à ne pas croire, je 
le répète, même après l’avoir vu. On est épouvanté de la pensée d'une pareille 
conccpiion dont l’exécution a dx\ coûter tant de peines, tant de travaux, occa¬ 
sionner des dépenses incalculables et exiger une constance, une obstination 
surhumaine. 

Ces diversions dissipaient un peu la mélancolie qui régnait parmi nous. Les 
joui^ sont l>ien longs et bien tristes, quand on est souffrant à niillu lieues de s;i 
jïatrie et pï-ivé de toutes nouvelles. -Vos seules jouissiinces étaient de visiter la 
vallé<î de Biban-el-molouk et les ruines de Tbèixes. Le soir, chacoii racontait ce 
cju'jI avait vxi, les émotions f|u il avait éprouvées, ou rapportail de nouveaux car- 
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touches (j) tiout on cherdinit à tlevinerJe noiu, Mais toujours la conversation 
se icnuinait par cette jïltrase : Le Nil a encore l/inssé de tant de cmlimklru^ et 
nos re^rds se portaient iiisiement sur le navire, etVioué, connue je l'ai dit, sur 
la plage, et ressembUuit plutôt à une montagne de saljlc, a un bâtiment destiné 
à nous iranspoiter en France, 

Avant la crue du fleuve, il fut décidé que nous nous rendrions avæ le capi¬ 
taine du ÎAixoj\\\ Rosette, afin (rexanunnr Tétai du lîoghas, ets’il serait nécessaire 
do construite des chameaux ( 2 ) alin tie faciliter le passiige de lu barre, Ce voyage 
ne prt'sojuanL aucune particularité qui soit digne de remarque, je me bornerai 
à titre quelques tnots de notre entrevue avec ie pacha. 

Mohcmct îuc reçut avec les plus vifs témoignages de satisfaction, et m’adressa 
sur T heureuse issue de notre eiitrepvisc, des félicitations qu’il me fut facile t\e lui 
rendre, en le coiiiplijueiitaut sur la prise de Saiiii-Jeau-d’Acre, par son fik 
Ibrahini. Meheinet en avait reçu la nouvelle la veille. «Je suis assuré, me dit-il, 
H de la oonquéte de la Syrie; j^ai cxainiiié pendant cinq mois, nuit et jour, la 
carte île l’empire ottoman ; j’ai fait le dénonibromeiit des troupes tpü pouvait 
m’opposer, et ces c^aJcuIs Jiiont démontié la supétJorité démon armée sur celle 
H que j’aurai à combatue, il entra â ce sujet dans des développements ijui me 
parurent annoncer de grandes vues. S. A, m’adressa ensuite diverses cpestions 
sur les qualités nautiques de ses navires et sur la tactique navale. « Je ne 
M veux pas, me dil-il, livrer sur mer de batailles rangées; mes amiraux ont 
* Torilre tïe surveiller la Hotte ennemie, et dans séS mouvements, d’écraser le 
» premier navire, qui, par une fausse manœuvre, se trouverait séparé de Tes- 
H cadre. Je les connais, ajouta-t-il, la prise ou la destruclion d’un de leurs bâti- 
ments, suflîra pour mettre J'a nuée eniiere en fuite, » Ilamenaut la cou vei'saüoii 
sur l’obélisque, d me demanda conibien il pertlrait de soxi poitls dans l’eau. 
Apriîs f|ue j'eus satisfait â sa demande, il répliqua : a,le me rappelle que dans ma 
jeunesse, je porta b à un assez grande distance des pierres submergées c^ue je 
]i n’aurais pas pu remuer à terre. Tel rpie lu me vois, j’étais destiné à être ingé- 
» nieiir; à quoi je répondis en plaisantant : Si votre altesse le désire, nous chan^ 
» gérons de rôle. « 


(1) liiscnpI.îütsî.liH'raglîpiiiques de cc^l^inc maitiùrâ, tU m^Titionnant le nom d^un roi Ou. d’une 

reine. On reconnaît oc& eJrlouelics a tuvale qui eiiioiii e eüiTalainnieut rhisc!i‘i[ttlaiv 

(2) Sdlimcnt, de ctai-ge di:sélliés i Miiltver Uors Ad l’eau J^aulrei biitimentj tirant plus d'e^âu qu'eut. 
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A notre reloui' à Liixor, quelques signes <le hausse commençaient à se mani¬ 
fester. te navire fut entièrement débarrassé du sable ([ui feiiveloppait, et ï[Uon 
avait soin de mouiller de uï fois parjour, afin de le garantir de foideur du solei]. 
Ce moyen de œiiscrvatiou avait parfaitement réussi, les étonpes de h carène 
n'avaient éprouvé aucune altération, tandis quon voyait le jour à travei'sles cou¬ 
tures de l’œuvre morte* Le limon du Jleiïve, déposé par la dernière inoncLi- 
tion entre les cinq qujlJfiS, était encore humide^ quoiqu’il ne fut pas atleini par 
l’eau jetée jomnellenicnt. Jl paraît qifiJ en est de ces alluvions comme des glaisesj 
exposés à une très-haute température, ils retieunent fortement les particules 
aqueuses dout ils sont imbibés. 

Eidin, vers le juin, \a hausse du commence a se faire sentir; les 
eaux perdent leur tïanspaiencc; on remarque quelques mouvements d'oscilla¬ 
tion* A cette nouvelle, ragitationse manifeste parmi nous; on se pi’écîpite vers le 
lleuve, on regarde, on examine; on place des signes indicateurs* La joie et Tespé- 
lance animent toutes les figures. La nouvelle crue est publiée à la porte de h 
mosquée, et les fcniines aiabes la célèbrent Je soir, sur les bor<:Ls du fleuve, pai' 
dcîS cbants religieux. Les jours suivants, juseju'au oo Juillet, Teau moiiui assez 
rapidement. La nappe du fluide s'étendait de plus en plus sur les deux rives; 
une seule pensée nous al^sorbait la nuit et le jour; à chacjuc heure, a cl vaque 
minute, on venait rendre visite au nilo-mètre; qneb\ues-uns, plus Impatients de 
revoir la mère-palrie et tourmentés par uiîC horrible incertitude, passaient une 
partie de Ja nuit à examiner les progiès du Nil. C’était un spectacle cuiieus de 
les voir se pencher sur les bords, cliercher à tâtons des repères placés d’avance, 
se réjouir ou s’attrister suivant les résultats de leur observation. Enfin, le 5 aodt, 
le navire formait une île, qui ifavait besoin pour être flottante que d’un accrois¬ 
sement d’eau de 5o centimètres* Demain ou apicWernain au plus tard, le grand 
problème sera résolu, le bàünient ilotlera; mais le 6 août, le Tîil, dès le matin, 
commença à baisser et continua sou mouvement rétrogiade jus^pfau 12 août. 
Cet événement produisit sur tons les esprits une soi te de stupeur et lions inspira 
pendant quelques jours les plus vives inquiétudes. On s'informait auprès des 
Arabes s'ils avaient été témoins d’un pareil fléau, ou s’ils espéraient que Je ^il 
reprentlrait son ascension* Le prêtre le plus ancien de la lîiosqTiée, intenogé par 
nous, répondit à nos quesUons avec une granité leniarquable : 

« Enfant, ne crains rien! Blahoniet est hou et grand, et les terres ne sont pas 
» encore inondées;il, semblable à un cheval fougutsux, qui vient défaire une 
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H Jonque conrâtî^ soulïle poui' prendra haleuie ([)^ (îuns peu de temps, il l’étoii- 

liera par sa nouvelle vigueur- En atteinlant, fais une ofTiande de deux moulons 
J) à Ja mostpiikî- >» La prédiction du vénérable ne larda pas à s'aocoiiiplir. Le i8, 
le bâtiment chargé de son précieux fardeau et porté sur le plus beau et Je* plus 
pacîücjue des Ucuves, vînt mouiller dans Taxe du courant. 

Le départ du Lu^or eut lieu le 25 août. Sa jiavigation sur le fleuve noffrit 
rien de liien rcmarfjualjle. Deux pilotes arabes étaient cliai'gés de signaler les 
bancs de sable et le fd du courant. Nous marchions à très-petites join nées ^ on 
s'arrêtait tous les soh^. Nous arrivâmes a Jloscttf^ Je i'" octobre; douze jours plus tût 
Ja J>ai’re du fleuve eût été Irancliie sans fUïïiculté; mais dans ce moment le 
passage était impraticable, nous attendîmes vainement pendant tout le mois 
d^octobre. Je dus alors nfoccuper de chercher le moyen d’alléger le navire, alin 
de diminuer d’autant son tirant d’eau* Ce bâtiment, construit en bois de sapin et 
d’un très-faible éclianlLilon, ne présentait pas toute la solidité convenable pour 
supporter la poussée de deux pontons. Tous les moyens connus et usités en pareil 
cas étaient inapplicables. 

Le plan Vf donne une idée suffisante de Jappareil qu'ou se proposait déni- 
ployer. ïlconsistait en ileiix pontons placés de chaque côté du Liixor, c^ui devaient 
agir sur l’obéliscpe, comme font les portefaix, lorw\nlls transportent un fardeau 
attaché à plusiein^sbarres dont ils soulèvent les cxlrémiuîs avec fépaule. Par celte 
rlisposîtion, Je navire n aurait éprouvé aucune pression, et son tirant d’eau aurait 
été diminué en proportion de l'eflort exercé par les cbameaux sur la masse. 

Cette opération ne pouvait s’efTcctuer ■fpi’à Ja belle saison, Joi'stjue Ja mer est 
calme. Le pilote rlu Roglias perdant fespoir de nous faire franchir la barre avant 
cette époque, nous engagea à rester à Rosette, où le navire fut entièrement fJé- 
sarmé. Noire séjour dans cette ville se serait prolongé jusqu’au mois d’avril ou 
niai, sans un accident qui arriva à une barque de NatoUe,chargée d'oranges. Le 
pilote avant été appelé pour relever ce navire, annonça à son retour qu’il s était 
formé une passe dans la barre. Aussitôt on s’occupa de regréer le bâtiment; ce 
qui exigea trois jours do travail* Le t" janvier, a onze heures du soir, le Liixor 


(IJ Le kngage dfs Arfllhv'i est wnstflutTntînt fv;mpli (le meUpliûrea trimïi^es, de eoroptirAlnons cm 
Hîüins f <ïTnpcuse& et J>e inume tjuc Je prelrc de \ù mosquée compiirait le niouvemctît ai^eeni^ioTine] 

<iu Nil h œiai d’un cheval raugticu;<i, le itaiker Je Lusor , en pi^rUot dç h plaine de TLcbcss* après le uctrf it 
de^eaui, nOii-S ds&alt : C^*st une émCrsnde bvinanlc des pUis vives cduleiirs; et i<On lieutenant, è la vue 
iViiniï jttme fille bkn cotiformée, s'cciiait : Vais ce jLiine et beau palniLcr qui w promené, chargé de tputw 

ses gi'Appt^. 
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après avoir talon né pJiisieurs foisj entra enlîii flans Ja mer. La manœu’^Te du 
pilote, sïîcomié par ses quatre enfants^ mérite le plus grand éloge, et prouve ce 
({ue j’ai dit ailleuis sur Tespril d^obseivatiou et le coup d’œil d’exécution qui dis- 
tiiïguent les Arabes. 

A jiiiiiuit, le Sp/iinx prit le Luxor à la remorque et le conduisit à Alexan¬ 
drie, où il mouilla le 2 janvier à neuf heures du niatin. La variahiÜté et Timpé- 
tuosité des vents nous retinrcnt flans ce port jusqu'au i*' avril. Ce jour-là nous 
appaieillàmes poui- retournej' en France avec une brise làvorabJe. Le beau temps 
iiR dura (iii'uiijour, et bk'iitùt des vents contraires, «ne mer hoaiouse, nous for- 
cèlent à relâcher à Hliodes, à ^farmara, Milo, Navarin, Zantes et Corfou. Cest, 
dans ce dernier port fpie le bateau à vapeur trouva à renouveler son charbon 
quïl avait épuisé. ISo us partîmes de Corfou le 2 mai, et continuant notre vouteà la 
remorf^ue du Sphi/tx^ nous aperçûmes liientôt les eûtes <le Provence, Fnfin le 
Liixor mouilla sur la rade de Toulon dans la nuit du to au 11 mai i 833 , rap¬ 
portant dans ses lianes, sur la terre française, Ifr précieux monolithe témoin de 
la gloire des anciens Pharaons. 
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TROISIÈME PARTIE. 


TIlAVAlf, lïE rAnls. 


Déport de LcBuâ pûur Purls. — I] est charge par M. Tblcr$ tîc J érection île l'obélisque^ —' Cou- 
slructioQ Je la cale d'echoiiage. — Disposition du système et raîuafeuvre du balagcà terre, — 
Premier déplacement du luonolîthe^ pissage sur b rampe du |>ont. — Deuxième déplacement, 
haiage sur la place de la Concorde. ^ Troisième dépIacemeiU, bahige jusqu au viaduc. — 
(Quatrième d«p/ac«nent, arrivée de lobélisque au niveau de son piédestaJ^ — Disposition'de 
( appireiï d érection. — Erection de l'obcUsquO^ 


Après tm mois de quarantaine, le entrait dans l’arseïial de Toulon; 

k lùuckmaiu, il menait s^échouer dans le bassin ^ où il ne devait séjourner que 
quel([ues jours. 

Inspectîoti faite du navire, on constnta que toute sa charpente était en bon 
état de conservation ; aucune déliaisnn ne se faisait remarquer dans ia coupure 
par laquelle le monolithe avait été introduit dans îe bâtiment. La longue et kho- 
rieuse navigailou du Liixor sur le et sur la Méditerranée, était déjà une ga¬ 
rantie sulTîsaiite pour le reste de la mute qu’il avait à traverser, tfn pouvait espé¬ 
rer avec conliance qiien partant de Toulon le 22 juiii^ il arriverait vers la iui 
du mois daoùt au Hàvre; il notait pas douteux quon profiterait de la premièix? 
crue de la Seine pour le faim remonter à Paris. 

Pendant la quarantaine, pavais reçu l'ordre de me rendre dans la capitale, 
aussitôt que nous .serions admis à Ja libre pratique. 

M. Thiers, qui accordait aux arts et aux sciences une protection éclairée ^ était 
alors ministre du commercé et des travaux pul^Ucs : arrivé à Paris ^ robéîis<|ue 
1 entrait dans les attributions de son département* et ma mission trouvait ainsi 
tc/uiinée; mais le ministre jugea que riionneur d’ériger ce tnoiiuntent devait ap- 
[>ai tenir à celui rjul l'avait abattu et embarqué à bord tlu Liixor, dans les sables 
de la Thébaïde; cétait justice. Le 10 août je reçus la décision suivante ,■ 


âlONSlEUB * 

** tJ ai 1 hoïineui;' de vous annoncer que M. le ministre du commerce et des 
travaux publics a décidé que vous seriez cliargé des travaux relatifs à féchouage, 
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St h conduite à pied dœuvre, et à l’érectioji de iVïbéJiiique de r.uxor 3iii' sou 
a piédestal!. 

« L’IiaLilcté dont \om aveî^ (loiiiiû tant de preuve;, en arriver Je mo- 

St iioliihe jusque dans J’iiiterieur de la France, garantit le plein liuccès de Ja nou- 
O velle opdj’atiou que vous allez entrepi'endre. 

w Recevez, riionsieur, fasiiiranœ de nia coïisid^iraUon Irès-distinguée, 

SS Le mai'irc des i'cfjuctcs cà^if^é de îa directiou des ùâfiments chils^ 

)s Sig^fiéf Eumokd Rcanc. )s 


Les opérations dont le monolithe devait t^lre l’objet étaient nombreuses, com¬ 
pliquées, et exigeaient beaucoup de temps. Quelques-unes ne pouvaient être exé- 
(mtées que dans la saison des basses eaux. [] y aurait eu danger à échouer un 
navire en bois de sap sur une surface non dressée, présentant un ou plusieurs 
points culminants* li fallait (le toute nécessite que les cinq quilles portassent sur 
fies cliautiei's solides et pai'faiicment réglés, ahn de jirévenîr la rupture de la 
carène, et peut-être celle du moiioljihe* Cne cale d echouage devenait rlonc in¬ 
dispensable* Sa position sur les bords de la Seine était subordonnée au choix de 
l'eniplacemeui, f>ü roLélistpie serait érigé. Tout ‘était forcément suspendu jusqu’à 
ce quon fût bxé sur ce dernier article. 

Le centre de la place de la Concorde, successivement occupé pai’ divers mo¬ 
numents, avait été, sous la Restauration, aÜ’ecté à ïffpoi/iéose de Louis XFL 
Après la révolution de i83o, ou eut i’idée dy substituer un des trophées d*? 
Sésostris, qui s’acheminait vera la capitale à travers le vaste Océan* 

Le bas tle la l arupe dr oite du pont de Ja Concorde, étant h point Je plus voisin 
de la place, fut choisi pour y éciiouer le Ltiæor* Ün procéda immédiatement à 
rextraction des déblais qui encombraient celte partie de la l>erge; pendaul ce 
temps, les cliàrpentiei's travaibaient à la préparation de la crde en bois* 

Cette cale se composait de ti'aveï'ses placées de mètre en mètre, et liées enti^e 
elles dans lésons de la longueur, par cinq blés (^entremises correspondanL aux 
quilles du béiimeiit, plaiirlies Vïî et\'ill. Son niveau devait être calculé de ma¬ 
nière que le Luxor put flotter par dessus, lorsque la profondeur du lleuve per- 
mélirait de faire reniontei^ ce navire de Rouen à Paris. 

Le sol régale^ jas([u’au raz de letiage, on se proposïiit de le dresser suivant Ja 
pente de la ramper mais les retards occasionnés par la coalition que formaient 
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alors les dinrpenriers poMr obtenir ime îiausse Je saJnires, empêcha de Jiii donner 
celte incJmaisoji. Pendiiiit la suspension des travaux, la Seine mon la do plusieui-s 
pietfs, il ne fallut plies songer à creuser un terrain Inondé, encore moins à poser 
la c/iarpeiitc à sec. Des ouvriers, plongés dans Teau jus([uaux aisselles, assem¬ 
blèrent toutes les parties de la cale sur un radeau de plat-bord, soutenu de dis¬ 
tance en distance par des conles fixées sur des pieux j puis on remplit avec des 
cailloux les vides ménagés entre les loiigrines et les entremises, afin de couler le 
système au fond de Jean, ce qui fut efïectué en filant les amarres de retenue. 
C’est là que vint se placer Je Ltf:vo/']e 2 3 décembre i 833. 

La cale termiitée eji octobre, mon premier soin fut de dresser le plan général 
fies lieux sur lesquels nous devions opérer, et de combiner les moyens que jo 
me proposais d'employer pour débarquer, lialer robélisqne, et le poser sur sîi 
base. 

L’étendue tlu terrain ne m'a pas permis de tracer ce levé sui' une grandit 
échelle, j ai tac lié cependant d’y représenter aussi clairement que possUile Ten- 
semble des opérations. Les explications dans lesfpielles je vais entrer suppléeroni 
aux Jéiails que le cadre tlu plan jie comportait pas. 

Les travaux à exécuter étaient de deux sortes ^ il s’agissait d'abord de conduire 
robéllsque au sommet du piédestal, sans changer son inclinaison ; puis de lui 
faire décrire, en élévation, un quart de cercle pour le dresser sur le lit de pose, 
dont les dimensions étaient exactement les mêmes que celles de la base du mo- 
iioliibe. 

Les plans Vil, VJll, IX, X, peuvent donner une idée exacte de Ja longueur 
et des diverses pentes ilu chemin que le monolilhe avait à parcourir. 

La pi'emière partie de 3û“,oo de longueur était à peu près horizontale et se 
terminait au bas Je Ja rampe, rapide de 6*, au-delà, se tj'ouvait un chemin 
de pente différente et brisé en A , pour éviter l’angle du fossé F. Cette voie abou¬ 
tissait en R à la naissance de la place, du cêté du pont. Arrivé dans cette pasî- 
tion, robélisffue devait tourner à angle <lroît, et remonter ensuite sur un viaduc 
qui, partant de ce point, s’élevait suivant une pente de 8 centimètres par mètre 
jiisquau sommet du piédestal, La se terminait le premier travail, qui est, à 
proprement parler, le transport. 

En août i834, les eaux ayant laissé le Atiixor à sec, on procéda à la démolition 
de son avant et à la construction d’une (iaie de glissement. 

Cette cale se composait de deux fdes de lougrines postées sui' nii planchei' 
en chêne établi depuis Votiveriure du navire jusipi’à la bauteiir du quai 
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en suivant les luégalîtés du terjain, planche Vlfl. Ainsi il fallait d'abord traîner 
le inoin>ntbe en CC, intersection des deux chemins; puis lui imprimer un dou- 
Jjîe nionvetneni pour le faire remonter sur le talus de la rampe. 

A cet effet, on construbit un coin en charpente, ou, en stylé de niai'ine, un 
lier iibC,dont le dessus .servait de prolongement au chemin liorizontal, ou plutôt 
aux carlingues du bâtiment. Ce Ler^ destiné à porterie mouolithe dans sa marche 
asciensîonnelle, reposait sur les ïongrines dé lembarcadére, et devait monter en 
glissant sur oes pièces de bois. 

Sa mise en place exigeait que fou creusât, suivant la pente de la rampe et à 
partir de son intci'seclion avec le plan Supérieur des carlingues LL, une excavation 
de môme longueui’ que Tobélisque; mais le terrain vaseux délayé par les eaux 
(jui surgissaient dn fond, ne permit pas de la prolonger au-delà de ï5~,5o. Arrivé 
à cette distance, il était indispensable depuber l'eau de l'excavation, pour conti¬ 
nu er les déblais et raffermir le soL Je l'éculai devant les dépenses t|u'aurait occa¬ 
sionnées un semblable travail, il fut arrêté que le ber serait réduit de 5“,5o dans 
Je sens do la longuenr; en sorte que le monolithe devait saillir do la même quan¬ 
tité en delioi’s de cette ciiarpeute, destinée à Je supporter dans son mouvement 
astx'nsioimel sur ie plan incliné* 

(Test à Vaide de ces bers, dont fangle variait en raison des inclinaisons du sol, 
qu'on est parvenu à conduire f obélbque au sommet, du piédestal, en lui conser¬ 
vant louiours la position horizontale qu’il occupait à bord du t>atitneut* 

Dhposilion du sy interne et manœum du fuduge à (planclio Vlll ). 


Le ùllile-cliaîiie du liâtiment est passé en ceinture autour de l’obélisque. Ses 
deux extrémités viennent saisira tm mètre de distance de la base un rouleau, qui 
porte cinq poulies d ajiparaux â six brins* Les ponhes lixes tie ces ni^ïulïles sont 
aiguilletées sur un autre rouleau retenu par des chaînes, donl les bouts sont amarrés 
U des pieux battus en tête de la rampe. 

Cinq cabestajis sont disposés en échiquier sur la clianssée du quai de la Confé¬ 
rence; le 2 ïarapet a été ilémoli pour laisser le passage lilire aux diefs des garants 
qui viennent s’enronler sur les cloches de cesmoteiu's. Chaque cabestan^ attaché 
à deux pieux, est armé de seize barres, anxfpielles sapplifjueroiit quaraiite-buii 
hommes. 

tension réelle, transmise par chacun tfeux au moulile correspondant, 
sera donc de 9,510 kiL pour un effort cle 10 kil* exercé par chaque homme 
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sur les bouts des leviers; comme cliacun deux peut produire à Ja ngtieur une 
action de 20 Jiii.» il s’ensuit que les cinq cabestans tireront i'ob(:ljV(ue comme le 
ferait un poids de q5,iû0 tandis que le maximum de la résistance k vamcre 
ne sera que de Sa^oookvL 

d semblerait » au premier abords quon aurait pu réduire le nombre 
raux, mais cette exagération dans l'iiïtensite du moteui* est pluuH apparente que 
réelle. Les résultats déduits de la tijéorie supposent que îes surfaces de contact 
sont parfaitement dressées et biensuivées, qu'elles ofïrent une résistance égale 
dans toute leur longueur, qu’il ny a ni compression dans les Lois, ni tassement 
dans le sol, etc., mais l'expérience fait voir qu’il n’en est pas ainsi, lorsqu’on opère 
sui' de lourds fardeaux, qui occupent peu d’espace relativement à leui- poids. Le 
système se déforme plus ou moins sous la pression exercée pai- la masse. De là 
naissent des résistances beaucoup plus comitlérables que celles dont on a tenu 
compte dans les calculs. Elles sont souvent produites par des causes qui échappent 
à Toeil le plus exercé. C'est ainsi que par suite dune légère compression dans les 
bois, J extrémité du J>er laboure une partie ou Ja totalité du suif dont on a enduit 
les longiiiies de la cale. Alors Je frottement devient double, triple, quadiupJe, 
de celui qui am^ait eu lieu , si le corps gras intei’posé entre les surJ’aces frottantes 
ji avait pas été enlevé (i). 

Il faut donc être en mesure de déployer un excès do force pour vaincre ces 
obstacles imprévus, il faut les vaincre vite et promptement, car plus vous tarderez 
plus la tache deviendra difficile. 

Premier déplacement du monoUtlie (planche Vlïl). 

Le P aoiit, tout étant disposé, comme nous venons de lindiquer, les cabestans 
sont mis eu activité par 2II0 artilleurs. Le monolithe, cédant à leurs efforts réunis, 
avance par petits bonds vers la rampe et vient se placer sur le ber. Dans cette po¬ 
sition, son arête inieiieure se trouvant eu contact avec les longrines de Fembarcadère, 
Je mouvement progressif et liorizontal devenait impossible, Ce n’était plus sur 
Ibbélisque, maiij sur le chariot, qu’il fallait appliquer la force motrice, A cet effet, 


{1] Nous avoua tenté de reinédiercn partie à cet inconvétaieiir |3a:i‘ le.i diüpoüïtioii^ suivauteâ ; elles cûn&îs- 
taient clans jdii»ieui'!» mtonnoir:» placé» »ur Icü face» dc,H !oci,gc^ii]C.^ do litr; rorificc de chacuti dVwTi venait 
s^adaptcr dans uïve toiniicre horiiontale, percée dans Tangle inférieur de ce» pLece»^ eti sorle que, en versant 
du suirboLiilUtit dans ces rèservoii’s, cette matière pénétrait entré les plans en contact, à mesui-éque le dut- 
riot avançait. 
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le rouleau qui portait les poulies iiioblJes fut deiaclié de la ceinture etfisé au 
ber à l'aifle tluiie chaîne pas&ée en doiilile entre deux «le ses traTci'sins. Celui-ci 
(levait uiontér par glissement à la hauteur du quai, lors([üe la puissance l'em¬ 
porterait sur la somme des résistances dues au frotteniem et à VelTort du grave 
pour descendre sur le plan incliné. 

Le lendemain le liahige recommença, A rpiatre heures du soir le ber, sur¬ 
monté de l'obélisque, était parvenu au sommet de la rampe. 

C’est S(:uleinent après cette opération qu on se décida sur les dimensions des 
J)locs qu^on enïploieraitpour la constiaictioii du 2>iédestal. ils devaient être extraits 
lies cari'iézies de LaLer-ildut. 

Le pixjjet primitif comportait vingt-sept morceaux i dans le cours de Texploi- 
lation, l’entrepreneur ayant mis à dticouvert un rocher situé dans fange mdme 
de \abcv, lç!|uel pouvait ffjurnir un monolithe de 4 ”ï 3 û de Ifinguciir sur 3 “,oc> 
de large, le nombre fut réduit à cinq; leur poids est équivalent à 2^0 
tonneaux ou kil. 

Ce sont les navires h Litjcor et ie Sphirix ^ qui furent employés au transport 
de ces granits, et Ibii me chargea de les embarquer à bord du premier de ces 
hâtiinents. 

Celle opération eut lieu le 5 septembre t 836 . Cinquante-cinq minutes suffirent 
pour conduire à la même place qubecupait autrefois fohélisque dans la cale tlu 
Luxor, les cinq blocs du piédestal réunis par ordre de pose sur un ber unique, 
comme s ils ne composaient rpfune seule masse. 

Le leiidemaîn, six grands plateaux de plate-forme <lu poids de 70,000 kiiog., 
coinplémeni du chargement, furent eml^arquiîs à bord du même navire. 

Le 7 octobre, le Liij:ot\ dont on avait démonté, rajusté et coji^Jidé J'avânt, 
par les mêmes procédiis employés en Égypte, prit la remorque du Sphinx, 

Le 1 5 décembi’e, il était mouillé à Paris en aval du pimt de la Goucorde. 

I 

Deuxieme déplacement du monohthe ( planches Vlll et IX ). 

Après fopéradon faite en aoiit i 834 i et dont le but avait été d'extraire l’obé¬ 
lisque du navire qui l'avait apporté de Thèbes, Je monolithe, placé sur son ber 
tle pente, était resté au sommet de rembarradèiTc dupont de la Concorde. Comme 
Ja baisse des eaux pouvait permettre de débarrasser de son cl largement, 

flans le courant d'avril, il devint urgent dé dégager la rampe et de travailler à 
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ïial<jr le monolithe \sur un autre point lïu quai , pour laisser la voie libre au 
transport des granits bretons. 

La calé de gJiasenient, posée sur les inégalités du terrain ^ comme dans la 
première opération, se divisait en deux parties situées dans deux plans difTérerits; 
ainsi le motive ni en t f[u il fallait iloiiner consistait d'abortl à faire glisser le ber qui 
supportait Vobélist^ue, juscjifà ce qu'il rencoiitrât un second ber établi pour 
passer de la pente de Tanden clieriiin à celle du nouveau 5 puis à transporter le 
monument sur le second bei\ lequel à son tour devait maj’^cher jusfju’^au point 
où provisoireniéut on voulait déposer tout Je système. 

Les travaux de charpentage fuj‘eni mis en pleine activité Je 30 mars. Le 16 avril, 
à qnatj^e Jieures du soir, le monolithe, soumis à la iraciion de quatre caliestaiLs, 
s'était dégagé de son ancien ber, et avait passé sur Fautre. On renvoya au lende¬ 
main la suite de ropéraiiori,dont la partie la plus difficile restait encore a faire. Pour 
la première fois, il s'agissait tle changei la direction de robéJîsfpc, de dévier sou axe, 

La ligure 1, ])lauches Vhl et IX, donne une idée sulfisaiinnent exacte du sys¬ 
tème dé charpente construit en D et C. C’est sur ces deiu: éventails que Tobéllsque 
devait glisser pour se placer dans l'axe du nouveau chemin. 

Cette mauuïiivre s’exécuta de la manière suivante : tics épontilles ou étais, 
placés en pointe sur la lète du monolithe, tendaient à pousser cette partie du côté 
des Ghanips-Èlysées, quand fauire extrémité marchait vers la place de la Concorde, 
üii palan frappé à la }>ase, et dont Je chef était garni a un CtibesUn, modérait à 
volonté ce mouvement^ et quatre cabestans virant tous ensemble et successive¬ 
ment faisaient avancer, dévier, rechesser, arrêter ou marcher, selon le besoin, 


Celte masse imposante, A onze heures, bobélisque se trouvait en parfaite direction, 
trois fleures après il était airivé au terme de son voyage, c’est-k-dire à Tangle tlu 
fossé voisin rlii pont. 

Dans cette position, le monolithe ne gênait pas la circulation, et laissait le passage 
libre au transport des granits, dtîstinés à la construction du pLédeslal. Le halag4! 
fut donc suspendu, pendantqu’on procédait au débanpienient et à La superposition 
tle ces blocs. 


Troisième déplacemeut du mofiolit/te (planches VllI et IX), 

Le î" août, les travaux furent repris et poussés avec activité. On prolongea la 
cale en bois sur laquelle reposait Jobélrsquc; en même temps, les maçons élevaient 
le viaduc qui venait aboutir au centre de la place, de manière que le point 

cuii ni liant de ce plan incliné se iixmvâi à la hauteur précise de la dernière assise 

an 
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ilii pierfesuiJ. La ui^içoiiiierie iüi pi-éféree à Ja eïjarpi^jite, comme étant plus tko- 
iiomifjuej plus stable, et occupuiit moins d'espace sur la voie publi(]ue. 

On voit^ par riiispeçtioïi des planches aux(|uelles nous reiivoj^ons j qu\après 
avoir traîné le monument jusqua l’in terscc lion des deux cbeniimjil iaüait ensuite 
lui faire faire un quart de convei'sion dans Taxe du pont. Le même dessin indique 
clairement le système de charpente employé afin d aiiciiidre ce but. 11 consistait 
dans un ber mobile autour d'un pieu baïui au point de rencontre des a.ves des 
deux cales. Ce ber, dont le dessus servait de prolougement au obeiiiinquï portiiit 
le monolithe, reposait sur une plate-forme borixontale; elle se composait de 
quatre Jongrines V 1 % et de plusieurs rangs de solives placées dans les deux 
angles opposés par le sommet <|ao les loivgrines formaient entre elles ^ en soite 
que le ber en passant de k position a: à celle jr, devait être soutenu de distance 
eu tlîstauce par les pièces lutermétliaires M, N, qui étaient polies et suivêcs, afin 
lie faciliter le mouvernent giiatoiie autour du pieu. 

Le lü août, tous ces travaux préparatoires étant terminés, on procéda à fin- 
stallaiion des mouhus et îles cabestans. Comme à rordinaii e, je comptais sur le 
concouis des artilleurs, Jorscpioij vint me prévenir qu'ils Jïe pourraient pas par¬ 
ticiper à cette manœuvix', qui exigeait un grand nombi'e de bras et des bras exercés 
et intelligents. Pris au dépourvu , au mouient où Fappareil était prêt à fonctionner, 
où toutes les dépenses étaient faites, je lis appeler les maçons qui travaillaient 
au viaduc. Pour la première fois, ces bomnies vinrent so ranger sur les barres 
d'un c^ibesiam 

A midi et demi, le système de fûi'ces fut mis en jeu;; au bout do dix se- 
coridtîs, plusieurs spectaleiu^, qui suivaient la manœuvre avec beaucoup 
d’attention, me signalèrent une avarie majeure; le point fixe des moufles avait 
cédé sous relfort Je traction; les pieux, plantés dans un terrain mou vaut qu'une 
pluie batumto avait délayé, ne tenaient plus dans le sol; il devenait indispen- 
salïle de se créer un nouveau point d'appui. J'avais à peine indiqué au maître, 
V installation dessinée plan clics Vill et IX, ligure a, que les charpentiers, quittant 
les barres des ca bilans, s'éhincèœut dans le fossé avec quelques pièces de bois et 
kîS outils nécessaires pour les travailler; une demi-heure après tout était terminé, 
et robélistjue avançait vers sa destination : il fallait d'abord Je transporter sur le 
ber et rai'réter dans une position telle, que sou centie île gravité correspondît 
verticalement au-dessus du pieu, ce qui Ait effectué en moins de trois lieu res, 
et avec une précision vigoureuse. 

Airivé a ce point, les travailleurs durent cbangei les apparaux et lier le mono- 
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litUe avec le W tom jïant. CetravaiJ terniüié, deux paLmç garnis à deux cabestans 
et tloiil les poulies mobiles étaient attachées au sommet et h la base delà pyramido 
firent tourner tout le système à angle drfiit, Le mouvement giiaioire était déier- 
ruiné par le choc de deux beliei^ frappés en sens iuveise sur les extrémités du ber. 

il devint alors nécèssairc de préparer un nouveau ber pour retrouver la diffé¬ 
rence (le niveau entre celui qui portait le luouolithe et le nouveau chemin de 
pente, iN. L’obélisque vint s y placer Je 8 septeiiibî"e 


Quatrième (iépütcemenl du monolithe ( planches \\U , IX, X )- 

Dans ces divei^es manœuvres, on avait fait usage de (|uatrc cabestans ei de 
deux béliers qui frappaient à Tarrière du ber i mais pour le monter sur le viaduc 
et l'élcver sur son piédestal ^ il avait été arrêté que la force motrice serait fournie 
par une macliine à vapeuj'. 

Nulle occasion ne pouvait s’offrir plus brillante et plus solennelle, de faire 
éclater aux yeux de tout un peuple assemblé, la puissance de ce merveilleux 
agent, (feùtété un spectacle bien imposant que de voir un fardeau de 5 oo iiiiJhers 
.selevcT majestueusement dans fespace, sans le secours d’aucune force animale, et 
se dresser sur sa base à faide dune des plus puissantes inventions des temps mo¬ 
dernes, la seule peut-être dont TaTitit^uité ne soit pas fondée à réclamer la priorité. 
Malheureusement fa va rie survenue a la machine, pendant fjuon en faisait fessai 
pour imprimer quelques mouvemenis à fobélisque, força de j’cnoncer à 1 emploi 
de ce nioienr (i}^ il lidlut irnmédiaLemeiJt prcufîrc de nouvelles ntesures, (it<îblîr 
(1 autres points fixes, etc. ^ etc. ; avoir j-ecours enfin au même système de fjalage 
pour lequel rien n’avait été prévu. Il impottait cependant que ces travaux pré¬ 
paratoires fussent exécutés avec la plus grande proniptitude. la saison avançait, le 


(i) Ces cimcFi(^Tit 4 cik'r fjyiflEjuta lignes d uti ïirticlc l'cnodi^j^uâblc^ ^nr ttiiTctioti de t’oln;- 

UaEjiht (1 l‘ Liixor, dû à la pluiuo <iiC M. >licliel CbcvalliT, et Itisêié ÜEiiis le Journal dts ÏJèbats Jj 
1Ë Fïetobre iSJIî : 

« .. Ü.inü l'origine, il nvait ctû arrêté que in (lire* * moti'iog serait fournie par iiiic maeliinr à lâpL'Ui'. 

* Malhcui'ciispTucut \fi chaudières de celle qui avait élê posée sc sont tioiivêes insu 111$^nies. Elles ne fonr- 

a nis^âient ]>,isi asseï de vapeur pour que la maeliinc etcn^^àt tout TelTort dont elle est capaJ>le. D'aprèâ l'iï- 
> pcdencc qti'on en a faite eu acLemlEianl robélisque vers» son piéElcvtal &iir le plan incline, il a paru prudent 
» de VabniiEionnér. Ï1 est à regretter que tontiîs les niaient pas étd prises d'avane» parle coiiâtruc- 

• teur pour que sa inaelti ne jouit de toute sa puissance s il est iK'iiiiis de dire quecetait eliose facite. C'elalt 
» Une heuretisH; idée que d'inaugurer la machine à vajieur dans ti^ic oecâswn solennelle. Pour la ne partie 
w lîu pïihlic, la machine à vapeur est de l’Inconnu ^ une sorte de création niystencvise et ro^'mldablc , sujette 
a à éclater comme le tonnerre. Il était bien d’associer les tnontimcuts des arts antiques avec l\xn des pJu$ 
n beauK pi'odiitts de l'ospril luvcuéf des temps modernes. ïl était bien sif uiontrer à tlcui cent mille personnes 
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jiîoindi^t? l'cfcirtl aurait oblige tli; renvoyer i'opéi’aiioii h faunée suivante ; aussi 
trois jours après^ rappareil était-il prêt a fonctionner. 

Quatre aibesians avaient été installés à la nabsancc du viaduc. A cJiacun venait 
s’enroule!- k clief d uiï monile. Les poulies de ces apparaux étalent aiimlities à 
<leux solives T dont ruiie était fixée au ber ^ rauLrOi placée sur le piédestal était 
retenue par luiîl chaules, ^plî, panant du cdté opposé au chemin de pente, ve¬ 
naient s’amarrer à des pieux ficlus en terre. 

A dix heures, cent vingt hommes de rartiUcrîe, icpartis sur les cabestans^ 
faisaient avancer le monument sur Je plan inc/iué. Dans sa marche ascensionnelle, 
cefte masse énorme fiottait pour ainsi dire, sur Ja cale; JV^fort de trois hommes 
poussante! i épaulé, la base ou le sommet de la pyramide, suJhsait pour la 
redresser, la faire ohlirpier adroite ou à gauche, selon le hesoiii j de manière à la 
maintenir exactement en parfaite direction. C'était là un point capital La position 
de rohéJiSfjne sm‘ le piédestal dépendait évidemment de celle fjui lui .serait donnée 
au sommet de la î'ampe. 

Eu moins de djiq heures, l’obélisque avait parcouru la longueur du viaduc ; il 
était arrivé à 2 centimètres 2>rès iïu point où on voulait J^amener. Jusque là, 
iJ avait Livancé sur Je plan ïiiclmé par sauts de .jo centimètres de Jongueur, qu'il 
fallait rè^luire, dans cette circonstance, à 5 ; à cct eflet, aprè’S avoir fait toidir 
les moufles, on siLspendit raclion des moteurs, et à l'aide des béliers on lui im- 
jn’inia, à deux reprises dilTérenics, ce dernier mouvement* ï.’aréte de la bast' 
(X^incidait matliématicpornent avec le côté du carré qu'elle devait occuper sur 
racrotère, et les axes du piédestal et <lu monolithe étaient situés dans le même 
plan veriical, 

De ces deux conditions dépendait nécessairement le succès de la dernière 
manoeuvre, «pi^on regardait comme Ja plus ddlicde et Ja plus péri'fJeuse. A mon 


» tine d(î ces madiltscs si mal à propos do vulgaire, saiiis^rant sans ein!>arras rûlujlisquode SeibOstriii, 

B et le àdidevant peu ù |îe;i , sans fracas, avec une léguktritu parfaiLe , sans le secours d'aucun eti'C vivaiu, 
sauf un chaulîeui', charge d'alîmenlei' dcciiarboii Ee foyer, âme de la oiachinc. Les machines sont 
s nees ù alTrauchîr le genre humain de tous les trav ïiiux qui ii'ejigent que de la fonœ hrulate, et inèmOj tant 
» clics sont pei^loctfounées , d'uue partie de ccui: qui semblenL Teclaïuer finterinwliaiie dVn être îotcHigCnl. 
r> I.a machine à vap’ur est une des plus belles CDuquC'tc^ de l'Jiuinme sur la nature ; cVst la rUlpre asservie, 
U tiavaillant pour rhomiiic, et à sa place* C^est la nature faite esclave i et c'esl le seul lisclave, le seul sCrJ 
I» de l’aiienîi'L La snLstiiutioii dt^ machines à vapeur ans bi*as de tJxiFs ou qtiatre cciits honiiiirs ,crit rcnlvriné 
» tout un cnscigiiewicnt* llést f^elietix qii'iine injpre\'oyancc de détail ait mis laiitorité dans l^obligation d'y 
ta renoncer n Ad reste, les partisans dt la mécanique uiodci’oe ont, poui'se consoler de 1 ucliec que ■^icfit 
d*cpi'ouvrr la vapeur, les tiïomiihes dont elle poursuit le ooiii's stn la terre et sur uieî'. La mécaDique 
« moiktiic figurera d^aillcurs dans l'Installation de ï'obé1iâ«(uc , par lei ingénieur appareib quYdIc n imaginés, 
)* à la place des celinfaudages compliqués dont on s'était ser^ i avant elle. » 
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avis, copenciaiit, !<? probième était résolu» La principale cüiïlciüt^ï, celle tlout oti 
s’esi le oioiJis occupé, cousiisiait à conduire Tobélisque^ sans accident, du navire 
juscjuau sonoîiet du piédèstaî, ùt dans une situation telle qui! ny eût pins 
fju’à Je faire tourner autour de l’une des arùies tie la base, pour fpu\ fût à sa place 
délinilive» 


Disposition tic f appareil déi'ectwrt ( planches XI, Xll, Xlll )» 

En rendant compte de Tabaicagfe de J obélisque, nous avons décrit la manière 
dontJa charnière en bois avait été établie page G 4 et planche XI, lig. i)» L'opé¬ 
ration invej’se exigeait des dispositions analogues j ainsi il fallut scier une partie de 
l’acrolère, enlever le fragment F pour y loger le tourillon et son support. 

J avals proposé deux moyens afin d'éviter cette section dans la dernière assise 
du piédestal; on les a rejetés préférant un procédé plus simple <pjii présentait 
plus d'éconoune et surtout plus de sécurité. Au reste, je dois dire que si le mo- 
noJillie n'avait pas été traversé par une fissure, Tacrotère n’aurait pas été coupé, 
et l'un des deux moyens pro2>osés aurait certainement été adopté» 

La charnière étant placée, comme nous l’avons indiqué planche XI, il s agit de 
faire tourner robélisc[ue auttmr du rouleau R pour le dr^er sur sa base» 
L’appareil qui doit imprimer le mouvement giratoire se compose des parties 
principales que nous avons employées dans celui de Luxor. Sans revenir sur ces 
démils, nous nous bornerons à les rappeler succinctement, et à donnei' quelques 
explications sur Jes dispositions spéciales au levage du monoJiche. 

L'obélisc|ue est coudié sur le ber de pente qui a été construit pour le conduire 
au sommet du piédestal. Un chevalet formé par la réunion de dixmfas ou bigues, 
élevées cinq d’un cûté et cinq ilc l’autre, repose sur un mur en moellons, dont 
Taxe est perpendiculaire à celui du viaduc» La base de ce chevalet peut tourner 
sur elle-même comme une espèce de charnière. Sur la moïse supérieure MM sont at¬ 
tachés dix câbles ou haubans, fjui viennent passer en cravate sous le monolithe à 
f"', 5 o du soniuiet. A l’opposite de ces câbles, elle est sollicitée par dix moute, 
dont les poulies mobiles ont été frappées à la tète de chaque mât. Ces palans sont 
garnis à sept ])rins, les cbeis des garants, api'ès avoir passé dans une poulie 
de retour fixée a terre, tout près du sol, vont s'enrouler sur les cloches de dix 
cabestans dispasés dans une enceinte eJyptique. 

Lorsque ces moteur fonctionneront, le chevalet cédant à leur action &c peu- 
cbej-a vers eux, en soulevant la tète de Tobélistpie à laquelle il est lié d’une ma- 
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ilière invariuble par les liaubans. Le monolithe Je siiîvra en tourîjcmt lui-même 
autour tîe sa eJianiiàre, sur laquelle il reposera pendant toute la durée tie la 
rotîuion. 

Arrivé à la position ou la verticale du centre de graviu; va dépasser ia Lase, 
la difïiciilté ne sera plus de dresser le monolithe, elle consistera au contraiit* k 
se mettre eu mesure de Je rt^tenir, à l^aide trun système cpii rempéclje de se pré’ 
cipitei^ dans la direction invei'se à celle quiî vient de suivï'c. 

Cet appareil consistait en quatre chaînes de retenue, prenant en cravate le 
sommet de robélLsfpie par-dessus les hauLans. Ces dihJes en fer venaient saisir un 
rouleau, placé à rextrémité du plan incliné, et soumis à J action de quatre moufles 
donc les poulies fixes étaient frappées sur des pieux liattusau bas de la rampe. 

La longueur des chaînes et des cordes était calculée de manière, à ce i\ue les 
palans fussent tendus au moment précis, où Je grave atteintlrait s;i position d’é- 
quiUljre sur Je tourillon, A partir de cet instant, les chels îles garants devaieni 
être niés peu a peu, et avec beaucoup de mesure, afin d^empêcliér toute accélé¬ 
ration fôcheuse dans le mouvement. 

Majiitenant, nous allons discuter ce plan, énoncer Jes nisultats déduits de la 
théorie, énimiérer les moyens d'exécution, indiquer où sont les ddîicuJtés et les 
iTicsuves prises pour les surmonter* 

A cet effet, eonsidérons fappaieil en érpiilîbre dans l'une des positions, quelle 
quelle soit, qu’il doit prendre pendant la roLatioii. 

Nous remarquerons d'abord que Je grave est retenu dans l’espace par un système 
de cordages qui tirent son sommet sous un angle aîgu. Il résulte de là unepressicni 
sur Ja chaiaiièrc, dont une partie s'exeï'ce sur Tacro lève, coin me k ferai tu ne force 
horizontale <[ui solliciterait cette assise à marcher du côté opposé au grave, c’est-à- 
dire eu égai’d à la disposition <tes lieux, du côté de la M^KÎeJeine* C"est alin de 
prévenij' ce mouvement, qui aurait entraîné des dangers sérieux pour le mo¬ 
nolithe comme pour les assisianis, ipon a moisé ce bloc entre deux forts 
madriers. Ces madriers sont boulonnés avec le ber qui est lui-même lié à la cale 
lixe par des croix de SaiiiL-Ândré, dans le but de rendre tout k système solidaire. 
Cette assise est en outre ælidenieiit appuyée par deux énormes époniilles* Le pied 
de ces étais repose sur un point fixe A. Leur sommet est maintenu par des 
moïses pondanies qui forment, avec d'autres pièces dont Jes extrémités sont en¬ 
gagées sous le piéLlesial, un triangle indéformable. Ou conçoit toute la solidité d'un 
pareil système, et cependant il no (frai L tout juste ejue le degré de résistance néces- 
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saireà reiïorl qu'il av.iit k supportei\ efifoi t qui était mesui é par plus de 100,000 kil. 

Siloii rélkk^iiit à J'intensité de celle force, qui devait solliciter im bloc tle faible 
(ÜJTiçusion sinipienient pt>sé sur la corniche, ei élevé de 9 métrés environ au-dessus 
du sol, on reconnaîtra sans peine que c’était le point de l’appareil le plus impor¬ 
tant et le plus diliicilc àcousoUdoCj puisqu’il devait être parfaitement fixe dans toute 
l’acception du mot. U u'est pas besoin de dire i[u'on aurait pu se créer à moins de 
frais des arrêts plus solides, dans la c’onsLructiou même du piétlestal ; mais dans 
l’émt actuel, il ne fallait pas y songer* 

L’action combinée des mordis et des liaubans devait produire sur la base du 
cbevalet une pression, qui tendait à pousser la cbaruièro du cûté de la rivière, MaLs 
rette pièce, liée solidement et indestructiblement avec tout le système au moyen 
des sapines qui encadraient la maçonnerie et le piédestal, était en état de résister à 
une foî’ce beaucoup plus considérable, comme il est facile de le concevoir en 
examinant les planches Xï, Xii et XliL 

Passons au calcul des forces et de la résistance* Le poids de ToWOisque est évalué 
à aSojOoo fcil. ^ pendant toute la durée de la rotation, il reposera su rie piétlestal, 
une pai‘Cie du poids sera donc suppoi'téepar ce point d appui ; le reste qui constitue 
la résistance à vaincre, tîépend évidemment rie son inclinaisim et do l’angle sous 
lequel il sera tiré par le collier de haubans. ïl résulte des dispositions prises que, 
pour surmonter cette résistance, d sera nécessaire de transmettre aux haubans 
des tensions successives, représentées par i2/î,ooc>^— 121,800*“— 120,000^ — 
114,000^ — i 00,000^ — 1^6,000*“— 4^,400^, à lïnstant où la verticale du centre 
de gravité de la masse, comcidera avec les points flo Tespace, 1,2, 3 , 4 » ^ 7 - 

Ces tensions, en raison des angles que forme la direction des cordages avec le 
plan du chevalet, correspondent pour les mêmes positions, à une traction des 
apparaux ] mesurée par 104,000*'’—■ 89,600^— 83 ,000^—8(j,2üo^'—80,000^^— 
66,oik>^’— 38 , 000 ^* iVinsi leflbrl f^uc les moteurs auront à développer, ne sera 
{[MC de 104,000 kil., et il ira graduellement en diminuant. Chaque cabestan est 
mu par quarante-huit artilleurs, en évaluant la force tl’uu homme à 12 kiL, les 
ilix cabestans réunis tireront la moise supérieure du chevalet, comme le feraient 
! 15,000 kik, ce qui dépasse le maximum d’efi'ort tle 11,000 kil. ; comme un liomme 
vigoureux peut exercer mie action de i5 kil. et même de 20 kil.au lieu de 12 kil. 
([ue j’ai supposés, il s'eiisuiL rjuVi la rigueur trois cents hommes auraient pu sulRre 
à I opéTaiion. 

Deux points fixes sont établis en arrière du piédestal : le premier est composé 
de deux files de pieux moisés entre deux plançons; le second, placé à quelques 
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mètres pltisloia j est formé par mïe seule rangée de.pieux moisés aussi entre deux 
solives, 

Alm de dlmiimer langle sous lequel le chevalet est tire, et par suite la tensâm 
des apparaux; les poulies lixes des moufles sont disposées sur un chevalet dont Ja 
hase repose sur le premier î>oiiit dappui. Lanl en corde ou esti’ope de chaeniie 
d’elles est aiguilleté sur les deux plates-formeSt cjuon a lestées tle JOij tonneaux 
de fer. 

Ou estime que cfiaqucpieu, pris isolément^ résisterait â un tirage de âjOfjo kih; 
leur ensemble, y compris le lest, est donc en état de supporter au moins un elVori 
<ie traction équivalant à ip4j000 kil., ce qui dépasse la puissance tjui sollicite 
ces deux points fixes de 90,000 kiJ. 

Î 1 résulte du môme appendice que les grosseurs des cordes sont plus que suffi- 
sanies pour supporter lesteîisîons auxijueîles elles serojit soumises, pendant toute 
la tlurde de la rotation du monolithe. 

l'els sont les principaux résultats déduits de la théorie► 

Le travail le plus important, le plus difHcultueux, consistait dans Je levage tlu 
chevalet. Comme le transport et Ter ection d'une telle masse, à 8 mètres au-tlessus 
du sol, n aurait pu s effectuer qu'à J'aide tfune machine compliquée, on a placé 
séparément les éléments dont il se compose. La réunion ilu pied des bigues sur 
le demi’-cyliudre s^est opérée au moyen de deux chèvres placées, lune sur le ter¬ 
rain , et fautre sur le mur lui-môme. La première saisissait le mât et portait son 
centre de gravité au niveau du muis puis la seconde élevait sou emplanture au- 
^lessus do la mortaise correspoudauie. Il était iüors aisé de déplacer le tenon, à 
droite et à gauche, de majiière à le faire entrer dans la cavité préparée à favance 
sur la pièce demi-cij’culaire, 

Le chevalet élevé et haubané provisoirement, les manns pjocédôrent à i nistai- 
lation des cordages, Ces hommes suspendus en fair, au sommet des bigues, ont 
travaillé pendant quinze jours à passer les haul>ans, à faire les amarrages, etc,, etc.; 
et, hâtoiis-nous de le dire, sans qu’il soit jamais arrivé le moindre actâdeni. 

Nous voici arrivés au 24 octobre t l'appareil est terminé, il ne reste plus que 
ifeii faire J’cs&u et de convenir des signaux, pour régler k marche des cabestans. 

A midi, trois cents cmquante artUleui:s, leurs chefs en tête, sont répartis sur 
les barres des cabestans. Le capitaine Meunier, ancien élève de J'écoïe Polytech¬ 
nique, se place au centre de l’enceinte dyptique; cet officier est chargé de trans¬ 
mettre les commandements, qui doivent s'exécuter au son do la trompette. 
Quelques minutes après, je donne le signal do la marche lente. Aussitôt les clai^j 
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rons sonnent, Jes cabestans tournent sui' leur axe, les palans loidisseut, Ja tetïsiori 
s'accuntiuïe, et bientôt Je dievalel des bigues, un peu incliné du côté de JaSeme, 
se redresse d’une façon presfjue imperceptible, par suite de renrotikmenisept fois 
répété des garants, et entraîne le sommet du monolitlie. Le maître charpentier 
place en vigie s’éme : « l/obélis(jue est parti I » Le monument avait en eiïet 
quitté sou ber, et ne portait plus que sur les haubans et sui- le tourillon de la 
base. 

Tout marchant bien, je voulais continuer la rnanœuvre, que favorisait une 
belle journée d automne, Ja dernière peut-Otre de fannée; mais, à juon grand 
legiet, des ordres supérieurs rue forcèi ent de renvoyei' au lencJemain la suite de 
roperadon. 

Érection de lobélisque. 

Le 20 octobre, dès le matin, plus de <leux cent mille speckiteurs répandus 
sur Ja place de la Concorde, à toutes les issues, sur les terrasses des Tuileries, dans 
l'avenue des Champs-ÉJysees, attendaient avec une avide curiosité leiection de 
1 obélisque. Depuis Inut joui's elle était autioncée, et il semblait que toute la popu¬ 
lation paiisieujie voulût assister au dernier acte du draine commencé, trois ans 
auparavant, sur les ruines de la Tliébaïde. 

Ce drame pouvait ne pas être exempt d'une terrible péripétie ^ car un ordre 
mal compris, un aniarrage mal fait, une pièce de bois viciée, un boulon tordu 
ou cassé, un frottement ou une résistance mal appréciés, eiiJiii mille accidents 
imprévus pouvaient amener une catasti-ophc épouvantable : Ibbélisque brisé, des 
millions perdus; et plus tle cent ouvriei’s infailliblement écrasés par la chute de 
i appareil, 7 elles étaient les conséquences qu aurait eues finsuccès de cette opéra¬ 
tion, Cétait asse^î sans doute poui^ inquiéter l’esprit Je plus ferme; et, maJgré la 
sécurité que inimpiraient les moyens d’exécution, j'avoue cjue je ne pouvais, sans 
U no sorte d'anxiété, peiiseï' à Ja grave responsabilité qui pesait sur mol.,.., 

1.0 temps était sombre, inaLs sans apparence de pluie, c’était là un point capital. 

Avant de procéder k îa grande manccuvre, on plaça dans une cavité creusée 
au centre de ractxitère, une boîte de cèdre contenant des monnaies dbr et d’ar¬ 
gent ayant coure, plus deux médailles à ielhgie du lïoi, et 2>ortant cette inscrip¬ 
tion : «Sous le lègîiü de Louis-PliiJippe i", roi des Français, ÜL de Gasparin étant 
H ministre de rinlérieur, JbbéJisrjue de Luxor a été élevé sur sou piédestal le 
20 octobre iS 5 G, par les soins de M. Apollinaire Letlas, ingénieur de la marine. 

A onze heures et demie, les aviiUeurs comineiicent au son du clairon leur 
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marclie drcuJaire et eadencêe- alors la pointe de l’aignille fjiîîtte le l>er, s'élève 
pi'ogressiveineiit ei décrit nu graod are ascendant, tandis que le chevalet, de ver¬ 
tical était, s'incline peu à peu du côté de la puLssanœ, et déccit un arc con- 
trairo k celui de robélis<[uc. Le tourillon de la base roule sur lui-inéiuo irune 
façon prcsfjue inipei'cepiLble, lmi faisant J ail lu le suif, et même le suc du bois, à 
travers scs gerçures; tant est grande la compression quil éprouve dans son eocas- 
trement. 

A midi, le Roi, la Heine et la famille royale se montrent à fliôtel du ministère 
de Ja marine, et viennent se 2>lacer au balcon qui avait été richement décoré et 
disposé pour les rt*cçvoir. Des cAyi/ saluent Tarrivée de ieui's majestr^, 

Pendant cet intervalle, le monolithe avait parcouru un arc d’environ 5 S*, fl 
était tout près du point, où la pression exercée sur la charnière et dont l’intensité 
avait augmenté graduellement avec riricliriaLson du monolithe, ^dlait atteindre 
son majcimum^ pour diminuer ensuite en raison de l’arc décrit par le centre de 
gravité. Monté sur l'acrotèrc tl’oüje pouvais suivre de rœil toutes les manœuvres, 
J éprouvais, depuis quelques secondes, un mouvement de trépidation que j'attribuai 
rlabord à une illusion causée par Je déplacement des objets eavirounants; mais 
à cet instant précis, Je mouvement vibratoire devint assez prononcé, pour me 
donner la certitude qu’il était produit par Vébranlement du bloc sur lecjuel j'étais 
placé. Cette découverte n'était rien moins que rassnraiite, lorsqu’un craquement, 
caus<i par le r^^rrement des bols, se fit entendre. Aussitôt je donnai le .signal d arrêter, 
afirj de cherclicr la cause de ce bruit et d’esamiiiér une à une toutes les parties du point 
frappui. « Rien n’a bougé, s’écrie M, Lepage, inspecteur des travausc, vous pouvez 
coijtjijuer. F) Tout était en effet en bon ordre; seulement la tension des deux moïses 
F,F était si considérable, qn'eJJes résonnaîeiit au plus petit choc comme une corde de 
violon. L’adenta s’était incrusté de 5 millimètres .sur la traverse du ber, les boulons 
commençaient à se tordre, enfin la compression se manifestait sur toutes les sur- 
laces en contact, à tel point (juedu bois debout avait pénétré de 3 millimètres dans 
du Lois debout; e'esl à ne pas le croire. Dans cet état, si le point fixe avait cédé, 
ou plutôt .si les liens qui retenaient l’acratère dans une position invariable s'étalent 
brisés sous Faction de la puissance, JV>bélisc[Uü, le chevalet, ]a moitié du piédestal 
et tout Je système auraient été lancés avec violence du côté de la Madeleine; et 
l’imagination se figure Factlenieut l'épouvantable cîîtastrophe qui en fût J ésultée 
pour tous les travailleurs qui prenaient part a l’opération. Quoi qu’il en soit, 

malgré cet avertissement, nialgi'é celle suspension subite et iiiailendue de la 

!• 

manœuvre, dans ie moment mémo où toutes les forces de Tappared étaient en 
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j<ïu, nulle appréljeniiiûJi ne parut éveillée parmi les ouvriej'S’ il y avait dicz clja- 
cuti d eux cxuiiiïie un oubli complet de leur personnalité : « Les bois se sont assu- 
rés, disaient Jes charpentiers, mais voilà tout, L’ordie, riiarmonie, Tatteiition 
Ici plus soutenue continuèrent de présider à lopéi^lion, et persoiiïie ne songea 
uji seul instant à (quitter son posté* Je repris immédiatement le mien sur racrolêre, 
et la manœuvre recommença. 

Aiin de frandiir promptement ce passage un peu inijuiétant, que j'appelais le 
point vulnérable du système, je fis le signal de la mai'die accélérée. Alors on a vu 
robéliscjua, continuant son évüJutioji, s’èlevei* majestueuscmciit sans secousse, 
sans bruit, comme un fardeau ordijjaire, et parcourir en moins de quaiante mi¬ 
nutes un auti*e tierade son chemin. Il était près de la position, où il devait tendre 
naturellement a reposer dé hii-mûme sur sa base. L’aclLon des cabestans fut donc 
siLspendue, peur préparer Ja dernière phase de Topéraiion* 

Dès la veille, j’avais prescrit de refaire 1 amarrage provisoire qui bridait les cbaiiies 
près du pyramidion. L’heure avancée îfayani pas permis de s'occuper de ce détail, 
l’ordre doimé fut complètement oublié. Ce ta il une omission qu'il était urgent de 
réparer avant de faire fonctionner fa2>pareil. Si ce cordage, tpii était daiJJeui’s 
hors de service, sa fût brisé sous l’action des cliaînes qu"iJ déviait de leur direc¬ 
tion naturelle, sa rupture aurait pu occasionner un clioc, uii ébranlement dans 
le système, et par suite compiomettre le sticcès d’une manœuvre aussi délicate. 
Cet inconvénient était à peiné signalé f^ue deux marins grimpaient au sonmiet tle 
Fobéliscpie pour larguer la bridure. 

En décrivant rap2>areii des l'etenues, nous avons auimucé que Ja longueur des 
chaînes était calculée de inanière a ce quelles fussent suilLsanunent tendues, au 
moment où la vertimle du centre de gravité de Ja masse dépasserait la cliarrnèie. 
La théorie indjqnaii que, dans cette position, J arête de la base parallèle au tou¬ 
rillon serait élevée tie o^jSo au-dessus du plan supérieur de Facrotère, et qu"à par¬ 
tir de cet iiistauL, l’obéiisepe, qui ju&<iue la avait été soutenu par les liaubans, 
sei-aii retenu par les câbles en fer. Ce chaugemeut devait s'opérer très-leniement, 
centimètre à centimètre, afin d'éviter un choc, un ébranlement qui aurait eiiUviîiié 
de graves accidents. C'est ilans cette pixivisiou que je fis demander au cbaipenüer 
spécîalenieni chargé de me donner ces indications, quelle était la hauteur précise 
de fiirète de la base au-dessus du lit de pose, (^ette distance leJevée avec un pictl, 
l'ouvrier veut la coiiveilir en nièü’e, se trompe <Iaus le calcul, et accuse ï,io au 
lieu de qui était la véritable disiaiice. En partant du premier nombre con¬ 

sidéré comme exact, il devenait nécessaire de dégager le tourüloii du chevalet, 
























jaïbi-/.i5qï;e 

(loiit faiigle de rotaüou Jie correspondait qu'à une Jiautcnr de o"',()5* On se mit 
ininitidiaienienl à raîiivre.Dîx bLsaigues, maiiiécîi par des bras vigout'cux, faisaient 
sauter une tiaucbe liorizonuik de k pièce creuse, lorstpfoEj s’ajjLTÇut de l'erreur 
<jiii donnait lieu à ce travail pénible et laborieux. 

Tout étant disposé pour celte opération ijuportante, la niarcbe des cabestaiïs 
fut réîglée ainsi quil suit : ou fil faire dabor'd trois toui’s , ensuite deux , puis uii, 
puis un demi, eic^, etc,, jusqtfau moment où Je point déquilibré étant dépassé, 
on vit les chaînes se tendre et les palans sv. roitlir, Cesl alors qii’en lllant peu à 
peu et avec beaucoup de mesure les chefs des palans, on a, pai’ degrés, lâché' 
les cables, et Tobélistiue qui, cinq ans auparavant, descendait delà base où il avait 
reposé trente-U'ois siècles, est venu se placer lentement et sans secousse sur le 
l'ocher breton qui formait son nouveau piédestal (i). 

Toute l’opération dura trois heures et demie, ou plutôt deux heures et un 
(juart, déduction faite du tenqis perdu à un travail complètement inutile. 

11 ifest arrivé aucun accidéut, peï-sonne ifa été blessé, tout s’est passé confor- 
Jnément à nos prévisions et aux résultats déduits de la théorie. Nous avions, an 
reste, vivoni en f combat tu le pj’ojet qu'on avait dahord conçu, de bairicader la 
place de la Concorde, afiJi d empêcher Je public d y péiiétreri cette mesure nnpo 
pulaire aurait rappelé le bando publié par le pape à îoccasion de l'érection de 
robéUstjnedu Vatican (ï). Du reste ^ fautorité ii’a pas eu lieu de se l epentir d'avoir 
cédé a nos instances; ciir la journée n’a été signalée par aucun désordre. Plus de 
cent cinquante mille personnes sont restées debout pendant cjuatre heures sans 
que fanxiété que chacun épi^ouvaitse soit manilestée par le plus léger signe d’im^ 
patience. 

Penchmt tout ce temps, le cliantier ofirait le beau sp(x:iacle de trois corps spé¬ 
ciaux obéissant à la volv d’uji seul, se prêtant un nniiuel appui * ne formant plu.s 
qu’une unité pour coopérer au succès de la manœuvre. Aussi quels ne furent pas 
la joie, le conteiiiement de tous les U'avaiUem'S, fenlbousiasme fju’ils lireiit écla¬ 
ter, au moment où la foule leur adressa les justes applaudissements qu’ils avaient 
mérités, et tlout Sa Majesté avait donné le premier signal. Qu’il me soit permis 
de témoigner <le nouveau ma gratitude personnelles CC’S habiles auxiliaires; les 
(harpent]ers, qui ont parfaitement exécuté im travail nouveau, ddllcile, péril- 


(1) ncli5n\ie& étaieiiit içs par aUfidicüi au sciii'ice du Itoij «jus les oi-éii'e:» du ^1. Rolland, 

JitVLitcnaut dc 

(^) Voir à la qualricme partit’, iulitujt'tf Füfttann. 
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leux, et secx>iifië à mc'rveîllo tovites lîies iuteîuions; niiimiiî, dont le public 
partsien a pu apprécier le /èle, lagilité, le courage et riiabileté; Ïesartîllcïir’s, cpii 
(^iiL prête leur foiTC intelligente à une manœuvré de précision dont peu d’iioniines 
sont capables ; tous se sont acfjuittcs de leur tâche avec un zélé adinirai)ie; et, 
pour moi, j'aime â le proclamer ici, c'c&l à leur dévouement si cordial, si atlèc- 
tueux , si complet, tjue je suisredev;d>Je tlu plus beau jour de ma vie. 

Pendant tpie je traversais la place de la Concorde pour me rendre au ministèrt' 
<ie la marine où Je Roî m'avait fait appeler, ([uatre de nos braves avaient déjà 
gravi sur le sommet tie J'übélisi|ue, et y attachaient des drapeaux tricolores et 
<l<rs branches de laurier. Les luifliei-s de témoins assistèrent it cette scène, 
savent avec quel enthousiasme électrique ce signal fut accueilli par la multittule; 
surtout lorsf\ue le chef vénéré de la graiidé nation, le roi Louis-Philippe, sc déc^ou- 
vrit pour saluer ces glorieuses couleurs que , treiite-stîpt ans auparavant, l'année 
française avait arborées, en battant des mains, sur les ruines de la Tbébaïde. 

Après le dîner du Roi, où j'eus rbonneur d’étre invité, S. M. me fit remettre 
une somme de 5,oüo fr. pour les travailleiu’s qui avaient concouru au succès de 
la manœuvre. Du château des Tuileries, on apercevait la base et Je pyramidion 
de lobélisquc, que les charpentiers avaient illuminés. 

11 est dé mon devoir de nommer ici les personnes qui so sont emprtm^es de 
me seconder dans une taebe toujours difficile, celle de faire quelque chose qui 
sort de la routine ordinaire , et en présence cVuuo foule immense. 

Je citerai en première ligue M. Lepage, inspecteur des travaux. Prodigue tfe ses 
peines pour Je bien du service, possédant des connaissances pratitjues et tliéoi-iques 
étendues, cet agent dévoué, modeste et laborieux, a puissamment contribué au 
succès d’uïie entreprise qu’il avait prise â cœur avec une chaleur digue de grands 
éloges; son zèle ne s’est jamais démenti, et d'est au moment du danger quil a 
montré îc plus d intelligence et de sarig-fmid. 

M. Heurteloup, deuxième inspecteur, n'a coopéré qu’à la tlernière partie du 
travail dont le monolithe a été fobjet. Je n'ai eu qu’â me louer de son zèle et de 
son activité. Cliargé de piendre des mesures précises, de relever avec beaucoup 
dexactituile la position de robélisque, par rapport à Taxe du piédestal , iJ ne m'a 
donné que <le bons résultats. Les pians relatils â rérection ont été dessinés pai' cet 
arclûiccie avec un soin iMÎimtieux. Les plus petits ilétalJs y sont clairement indi- 
qués, les manœuvres parfaitement senties. 

M. Pouillei, entrepreneur de cluirpcule, nous a fourni d’cscellents matériaux 
et des ouvriers Ircs-intelllgénis. Cet entrepreneur n'a pas reculé devant les di/fi- 
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cultes trexi^cuiion, et, hatotis-nous de ie àii^, ce u était pas chose facile que de 
construire uzi chemin tle pente de cent vingt mètres fie longueur fjü'il fallait 
dresser, régler, raboter avec une précision aussi parfaite f[ue pcjssihJe, 

Aucun genre trassisiance ne m"a manqué dans les bureaux du ministère de 
l'intérieur, grâce au zèle éclairé et désintéressé de M. Dénoué, ancien élève de 
FÉcole polytechnique, aujourd'hui chef du bureau des travaux. Doué d'un sens 
])arfaitemeni juste, d'iuie concepiioii prompte, dune instruction solide qui le 
mettait à même dapprécier les dillicultés, ce fonctionnaire avait parfaitement com¬ 
pris qu nn travail de ce genre ne pouvait être soumis aux formes rigoureuses de 
ladministration. C‘est ainsi, pouj- ne citer qu'un seul fait, que IVb Dénoué, avant 
davoir reçu Je rapport relatif à favarie survenue à la machine à vapeur, s'était 
empressé de parer à cet inconvénient. Le même jour, une dépêche télégraphic[ue 
ordonnait au chef maritime du ïïavre d'envoyer a Paiîs les cinq cabestans laissés 
en dépôt dans ce port. Je lui dois aussi d'avoir obtenu que ces fnoteurs fussent 
mus par des soldats, et c’est lui qui a eu l’heureuse idée de faire concourir à la 
manœuvre farme de rartilJerie, dans laqueDe il avait déjà servi en qualité 
do/lîder. 


Je tenais à payer ici ma dette de gratitude...,. Je me tairai maintenant sur les 
procédés de quelques esprits jaloux, IbrL peu nombreux du reste, qui ont visible¬ 
ment cherché à entraver notre opération. Tout au plus, ces tracasseries excite- 
raient-elies sur le public, comme elles l'ont fait en moi, quelque sourire de pitié; 
J'aime mieux ne pas lever ce voile, et parler des récompenses (jui furent accor¬ 
dées à mes collaborateurs. 

Le ï 1 novembre je reçus la dépêche suivante : 


« Monsieur, 


w Lei'cction de Vobéli&cpie de Luxor a obieiiu les suffrages unanimes du Roi et 
s» du public. C'est avec une véritable satisfaction (jue je vous adresse mes féliciui- 
» lions sur le succès de celte importante opération. 

)î Une médaille ayant été frappée pour en consacrei’ le souvenir, je vous en envoie 
t deux épreuves. Tune on argent, l’autre en bronze. 

la J'ai riionneur de vous annoncer eu même temps que j'ai décidé qu'il vous 
li serait alloué, à titre d’indemnité, pour les soins que vous avez apportés à la fli- 


3 > reciion des travaux, inie somme de 4,000 fr. 

Je n’ai pas oublié. Monsieur, le compte favorable que vous m’aviez rendu 
lï di>s personnes qui ont été tbargées, sous vos ordres, de la surveillance et rJe 
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rexecution des ouviagt^s de détail ^ des giatifîcaticins proportiojinées à îeni-s ser- 

vices leur sont aocoi'décs, sax^oir : 

p> A M. Lepage, deuxième inspecteur. ....... ï, 5 oo fr- 

» A M. Heurteloup, premier inspecteur. ï ,000 

» A Jï. Labrie, contre-maître charpentier. 3 00 

» A il. Dacheux, contre-maître marînieî^. . , . . , 3 on 

« A if. Card, gardien garde-magasin. 3 oo 

» A M. >fore], contre-niaîLj‘e marinier- *...... 300 

w A M. Mosqueron, idem . . . . , :aoo 

w A iL iJonot, contre-maître chaqieritier. . . * . . 300 

» Je vous prie de donner connaissance de ces ailocations à ceux qui en sont 
» l’objet J et de les prévenir qu’elJes seront prochainement ordonnancées en leur 
ip faveur. 

» Recevez, etc. 

w Signe i GASrARiH.j) 

A ces faveurs, je dois ajouter celle que reçut ]\L Lepage après Tentiei- aeJiève- 
ment des travaux; cet inspecteur fut décoré de la croix de la Légion-d’Honneur, 
en récompense de ses services et de sa bonne gestion. 
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QUATRIÈME PARTIE. 




^ tes cQrda^es! • appréciation de Li tradition reJativc à cc mot, — Exarnün, de Poiivragc 

Je Fonlàna.-—^ Détail sur i'ércctioa de l^obclisquedc Romc>eldescriptioû(iu chdtùau da F'ofUatm. 


L EBECT/ON i(e robëlisf[iîe de Luxor devait naiurellemeDt reporter Ja pejisièe vers 
les faits analogues que présentait le passé; aussi plusieurs publicistes conçui^eiudls 
Fiilèe de rapproche!' cette opération de celle quii en i5â6 j avait été exécutée à 
Rome par Dominique Fontana. Ils puldièrent niême divers extraits de l'ouvrage 
rédigé par cet habile architecte, mais ces extraits ne s'accordent pas sur les points 
principaux du problème : suivant les uns, la longueur de robélisrjue était de 
11 1 palmes, suivant d'autres, de 1 15 et demi, de 115, etc-, etei 

La tnéme divergence se fait remarquer dans révaluatioii du poids de ce mono- 
ütlie; dans le nombre des hommes aiïectés à la manœuvre des cabestans, lequel 
varie de six cents à neuf cents hommes ; enlin quelques-uns, confondaiiLrabattage 
<lu monolitlje avec son érection, mettent sur le compte de la deuxième opération 
les avaries survenues pendant la première. El, cliose remarquable, presque tous 
s’accordent en ce point qu’il y eut un moment où Fontana faillit échouer dans 
son entreprise; celte circonstance donna naissance à une partiimlarité plus que 
douteiLse, que les générations acceptèrent depuis comme un fait notoire et au¬ 
thentique ; l’obéllsfjue, disent-ils, étant parvenu à une certaine liauteim, les cordes 
se distendaient sous le poids énorme qu'elles avaient k supporter, c[uand un ou¬ 
vrier confondu dans la foulé sV'cria, malgré les ordres de Sixte-Qiûnt, ^jui avait 
commandé sous les peines les plus sévères ie plus profond silence : v Mouillez 
Us cori/agcs/*t On ajoute même que le pape accorda à cet ouvrier, en récom¬ 
pense de son heureuse inspiration et de son dévouement, le privilège exclusif et 
héréditaiie de vendre des ranieaux lesjours oii Ton célèbre cette fête, privilège 
dont ses descendants, dit-on, seraient encore en possession. 

Je sens très-bien tout ce qu'il y a de grand, d’admirable, de poéütjiié, dans 
cette sou<laine inspiration d'un homme qui devine une loi physique, dans cette 
voix forte, puissante et courageuse, qui se dévoue à la mort pour la réussite d^une 
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graniïe opërafioii, pour conser ver à son pays un mouujiient précieux. Je serais le 
preujîej- à jeter un voile sur cette auetMloie, à la regarJer cojunie un fait autlien- 
litjiie^ fquoiqu’elle soit en opfiosiüon avec la théorie et la pratique ^ si elle Jie por¬ 
tait pas une grave atteinte à la réputation tîé Foniana. Ce fameux arjua (de 
Tean 1 ) devenu populaire prouverait ^ sans réplirpie, que ce directeur seictit 
lestth dans ses eoml)inaîsons, en arrière du but, et quil ne dut le succès de son 
opération qu a un ïieureux hasard. Ihlions-iious de Je dire ^ ce n’est là qu'un conte 
ingénieux^ une Hetion tle poète, d’auuint j>Iu5 facile à accréditer, fp'elle parle à 
râine, Fécliaufle, la pénètre, et inspire une vive émotion qui nous empêche de 
ré/Iéçlijr, 

Toutes les Ibis (jue j’ai voulu conihatlre, détiuire celte assertion bistorique- 
uient suspecte et matUémaiiqueinent absurde, on m'a accablé de diaiious poéti¬ 
ques auxquelles je ne pouvais opposer que le froid raisoiineuicnt de la ihéorie et 
les résultats de rexpéîienctc Cette manière de discuter aVa valu et me vaiidia 
encore la qualification détiaiguetise de triste algébriste, dliomme tt'op positif; je 
m’en consolerai : j’ai dû traiter en mécanicien une question qui est du ilomaine 
du mécaiiiciêM. 

Le chef d un moulîe , destiné à éiever un fardeau, étant garni d’un cabestan , 
si fou met cet appareil en jeu , les cordes s'ahougeront jusqu’à ce cju elles soient 
sufTisamraent teudues pour soulever la masse attachée à la poulie mobile; falloïi- 
geilient et la tension sont deux eftèts conjugués dont Tun est toujom’s la consé¬ 
quence de l’autre.Cela posé, le poids sur letpiel on opère étant invariable, quelle 
que soit son élévation au-dessus du sol, les cordes nauront jamais à supporter 
qu’un effort identiquement le même qua l'origine du mouvement; une nouvelle 
extension, comme on le suppose, serait donc nu ellet sans cause, A la véiité, les 
corilages peuvent résister momentanément à une traction rfont l’action, continuée 
jH'îidant un certain temps, finirait par en déterminer la rupture; ainsi, de ce; 
qu’une masse a été soulevée de quelques ceniimêtres au-dessus du sol, au moyeu 
de nmiiih^ ou palans, il ne s'ensuit pas toujours qu’on puisse Télever à uneliau- 
teur 2 >Jus considérable. Si, dès lorigine, les cordes ont été trop tendues; si Ton a 
dépassé la limite de la force élastique du chauvre, leurs propriétés physiquc’S 
seront bientôt détruites, et les 01s dont elles se composent se briseront successive¬ 
ment; mais, ilans ce cas, toiile l’eau de la Seine ne les lé'tabJirait pas dans leur 
étal primitif; je dis plus, il y aurait une absurdité réelle à les mouiller; vous 
iuuèiierîcK U)i résultat contraire à celui que vous vous proposez. Le raccourcîsse- 
meut produit par le liquide déterminerait dans la tension, déjà trop considé- 
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lablti, un acci'OjWnieni qui ne ferait que hiiter Je moment de ia rupiuro. On 
s'exagère, cJ'ailknu’S, JtîS eft'ets produits par le changement liygrométrif[uo du 
chanvre: ces efiets n’ont généralement été observés que sur des cordes non tendues, 
dont Ja Joiigueur peut varier de quelques pietb; mais si elles sont préalablement 
soumises à une Ibi'te tension, comme rétaîent celles de Fontaiia, tous leurs élé¬ 
ments ne formejout plus alors qu une masse presrjue impénétrable à ieati; le \i- 
<jaide «agira f[uc sur les lils de la circonférence dont le raccourcissement paiiieJ 
il aura pour efiet que de détruire l’harmonie de Tensemble, sans changer sensible¬ 
ment la longueur totale du lîJin. 

A ces raiscuis «lémonstratives, ou opposait efantres oJyèCtiojJs qui ne uiéritent 
pas d’élre réfutées sérieusement. 

Persuadé cependant que je devais avoir tort contre favis de tout le monde; 
je me proposais de lire l'ouvrage de Fontana aussitôt rpie j’aurais terminé les 
tj’avauï dont j étais chargé. M. Yilîain ^ un des arcliitectes les plus distingués de 
la capitale, a eu la bonté de mettre ce livre à ma disposition, nfe me suis mis à 
rœuvî’e;jai traduit littéralement le texte^ mot à mot, en commençant par favis 
au lecteur, afin de ne rien laisser écliapper. A clia(|ue feuillet que je loui'nais, je 
?n attendais a trouver reiplicatlon de fanecdote dont on m'avait tant parlé : mou 
attente a été treympée; je suis arrivé à la fin du livre, sans avou' pu découvrir la 
moiiidie chose qui eût trait à ce conte. Et qif oîi ne croie pas que Fontana ait cher¬ 
ché à dérober à la postérité la connaissance d'un fait authentique, qui se serait 
passé en présence de tout un peuple ; la simplicité, la franchise iiaive avec les¬ 
quelles il rend compte des avaries sur venues pendant ropération,neIai!?iserit aucun 
doute sur la véracité de son rapport. Cet architecte ne nous fait pas môme grac-e 
d’un hoLiloti tordu, dune claveiie bris^ie. Tout y est indiqué, énuinéré avec un 
soin mifjutieu.v. 

Des plans curieux sont joints au texte. Ces dessins nous dminentnne idée asscK 
précise des détails de construction. Les bois sont travaQlés, chevillés, liÔ5 entre eux 
daprès les mêmes règles suivies de nos jours. Les poulies, cabestans, etc., sont, 
à la perfection près , les mémfô instruments dont nous nous servons dans les ma¬ 
nœuvres de foîce. EiiJin, Fontana avait parfaitement sotitî, appiécié toutes les 
difllcultés; il marchait dans la bonne voie. Vainement objectera-t-oii que cet ar¬ 
tiste avait élevé sur la place du Vatican un chiiteau giganiesijue dont les colonnes 
prindpales avaient plus d\ni iuètj'e d’équan'issage, véritaljle forêt descendue des 
Apennins sur la place du Vatican ; que le garant ou chef des mouües passant par 
trois et quelquefois quatre poulies de retour, Il en résultait une perle de force 







* « 


173 L’OlïÉLJSQL'E 

évaluée à près de Ja moitié do lofTort total j employa pour stresser le mo- 

iioJidie, i|uaranto cabestans mus par ncuicents hommes et cetit quarante chevaux; 
que Tajusiage de la base sur le pLédesial exigea sept jours de ti^avaü^ de tiiioiine- 
ment, etc,; toutes ces objections, quoique justes et parfaiteti^eut fondées, nni- 
lirinent en rien ropiiiioii que nous avons émi&e sur les talents de Foniana. Si l oa 
veut être juste, impartial, il faut se reportei' à une éporpe où Ja théorie et les 
arts mtk'^niques étaient presque datis re[ifaace, où !a science n avait pas encore 
donné les moyens de calcrder les frottements et la l'oideur des cordes, où le pra- 
tkien ne pouvait pas s'inspirer du passé, pi’oiiter des étiules de Texpérience, des 
en’eiïi's mêmes de ses devanciers, 

l’cile était Ja position de Fontaua, et cependant, n'en déplaise aux a 2 riatcuj's du 
merveilleux, cet habile architecte n’a point eu besoin pour réussir, et réussir 
complètement, du secours fabuleux rie quelques gouttes d’eaii. A vrai dire il y 
avait bien longtemps que je le soupçonnais, mais aujourd'hui ma religion est sur 
ce point complètement édillée. 

Je n’avais eu troprLs Ja traduction tle Fouvrage de Fontana que pour éclaircnui 
fait historique. Plus tard, j'ai réfléchi quelle pourrait intéresser le public sous le 
rapport tle Faj't et des mœurs coïijparès à fies époques dilTérentes. tramJjitiomiaîs 
aussi de rétablir Foiitana dans toute sa gloire. Ces considérations m'oiil déter¬ 
miné à présenter un résumé succinct, mais fidèle, du mémoire publié par cet ar- 
irhitccte en i5qo, iiiUtulé : Délia îransportationc dcU ùbclisto Vaticauo et délie 
fabriche di noairo sigiioi'epapa Sisto V^ da^ ca^aüert Domenico ¥onlana 
arcliiteclo di aua saîiliùt. 

.1 y ai joint les plans explicatifs nécessaires à rintelligencc du texte. 

Dajïs son avis au lecteur, Fontana expose les motifs qui déterminèrent le pape 
à faire transporter J obc?Jisque du Vatican sur une des places de lïofîie. Sixte-Quint, 
<lii-iJ, le meilleur et le plus sage des princes, était à peine intronisé qu’il résolut 
de détruire, deffacer just^u'aux traces de Vidolâtrie, de purifier les obélisfiues, les 
colosses et tous les ïrionumeiiLs superbes élevés par les païens en Jbonneur de 
leurs dieux. Animé d'un zèle ardent pourJa sainte religion, noire sîiint père résolut 
<le commencer cette cntrepi'îSe pieuse sur le monolitbo de Saint-Pierixï. Il voulut 
purgei' cette aiguille consacrée à Ja supei'stilîon payeïiiie de cette tache d’infamie, 
en la faisant sej'vir de support à la sainte croix, simulacre abhorré des gentils, 
comme Yiiistrunient du plus Jionteux supplice, cttlevenu, par Ja mort du Clirlst, 
le signe triomphant des rois et des empereurs, il voulut enfin transformer la colonne 
de Sésostris en un monument chrétien , on faire un des trophées de Jésus-Clirist. 
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On ne tï*ouve dans cet exposé aucune pensée proAiiie* La translation du mono- 
litlie n'est inotivée fjue sur des idées religieuses. Pas un mot qui ait trait à ran, 
k la science, h Ja convenance de placer lobélisquc de vaut tel ou tel édifice. De 
nos jours 1 on a discuté sur le lieu où il convenait d'ériger Tobéliscpe de Luïor à 
Paris’ mais les points sur Icstpels a roulé la discussion sont complètement élran- 
geis à ceux qui ont fait loldet delà relation précitée. Ce rapprochement m'a paru 
assez curieux. 

Après ce préambule, Fojitana entre dans quelques explications sur le plan de 
son ouvrage; il ne l'a entrepris, dit-il, que pour suppléei^ au silence de l'antiquité, 
pouj- laisser quelques documents utiles aux mécaniciens qui seraient chargés de 
j-enjucr de grands fardeaux. 

îvous trouvons dans les autres chapitris les détails suivants : 

De tous les obélLSf|ues que flome avait enlevés à î’Égypte, un seul était resté 
debout et tout entier, au milieu des ruines de son autifjue magnificence. Il seîe’ 
vait dans Tancieii cù'que de Wéron sur un socle enseveli dans des décomhies; 
sou ax<! penoiiait de deux palmes du cûté du chœur de Saint-Pierre, Cette 
place était Jbouetise, peu fréf]ueiîtée, et tellement éloignée du centre de la 
circulation, que la plupart tics cuiieux qui venaient dans la capitale pour en ail- 
mirer les monuments, s’en retournaient quelquefois chez eux sans avoir vu cette 
merveille. Dès les premiers temps du christianisme, on avait conçu fidée de dé¬ 
placer ce monolithe ; mais lis premiers architectes et iiigéniours de notre èî'e, pocco 
{peu habiles ), comme dit Fontaiia, dépourvus de reïiseigncments, de toute 
espèce d’indication sur les procédés suivis par les anciens, reculèrent devant les 
difllcultés d’une entreprise dont rexécudon tenait alors du prodige. Plus tard les 
papes, et particulièrement îsicolasV, Paulll, Paul 1 11 , Grégoire XI11, s emparèrent 
lie cette idée, mats les mêmes obstacles s étant représentés, on ne] trouva per¬ 
sonne qui voulut se charger de ce D'avail extraordinaire, et assumer sur sa tête 
une au^i grande responsabilité. Sistc^Quiiit, plus audacieux, plus tenace que ses 
ilevancieis, persuadé que le moment était venu d'accomplir cette œuvre gîgaii- 
lescjue <(ui devait immortaliser son pontiiicat, résolut de la mettre à exécution. 
Une commission composée des savants les plus distingués* d'architectes, dnigé- 
iiieins et de praticiens, fuicliai'gée de détemùiier remplacement où il convenait 
de placer robéiis(|üe, et plus pai-tîcalièrement de combiner, d'arrêter un projet à 
J'abri de toute oJïjectîon pouj^ en opérer le transport. Cette coimiii^ion se réunit 
le 24 août î 5 & 5 . Aucun des membi^cs n ayant présenté un plan d'ensemble et de 
détails sur letpicl ia discussion pût s'engager, on éjnit quelques idées, on paria , 
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on (Ibciita Jongtemps» cfiacu» charclia à faire briller sou érudition, et Ton finit 
par se séparer sai:is avoir rien conclu. Sixie-Qaint né be laissa pa.s rebuter par ce 
premier échec* Il fit un nouvel appel à tous les talents, a toutes les lumières du 
siècle; plus de cim[ cents artistes de dilTéreiiLs pays se rendirent dans la secronde 
réunion ejui eut lieu Je a 5 sepieiiilu'e. Les uns vinrent de MiJan, de Yenise, de 
Florence, les autres de Lucïjucs, de Cônie, de Sicile, et même île Rhodes et de 
la Grèce. Chacun présenta un plan, uii motlèle ou un mémoire. 

jlfalgré la divergence des opinions émises pour aj'rivcr à la solution d'un pro- 
blême aussi important, la majeure partie des concurrents s'aœon [aient sur ce point; 
qu’il était plus sùr, plus facile, plus jn'udent, de tjansporter J’obéJisque debout 
que de l'abattre, et de Télever ensuite sur un nouveau socle; queltfues - uns 
proposèrent de le transporter, non seulement debout, mais avtx; son piédestal. 

D'autres avaient adopté un terme moyen ; ils voulaient haler le monolitlie, 
non droit on couché à terre, mais incliné de 4^° à. lliorlsson; ceux-ci donnaient 
le moyen de le st^ulever avec un seul levier en guise de fléau de balance; ceux-là 
avec le secoiirs des vis ou d'une roue, etc., etc* ; nouvelle preuve que dans tous 
les temps, dans tous les pays, J érection d'un obélisque Joimerâ lien à une fonl<? 
il'idées absurdes. 

Foniaiia figurait au nombre des concurrents; il se servit dun modèle eu 
bois avec un obélisc^ue de plomb, réduit sur une échelle proportionnelle, aim 
d'exécuter en présence de cette assemblée solemielie, les deux opérations dont 
fe monolitlie devait être l’objet. Son avis était qu’il fallait le coucher horizonta¬ 
lement, le traîner ensuite sur des rouleaux juikju'au sommet du piédesiaJ, puis 
l’orlger sur sa base au moyen de moufles et de cabestans. Cette opinion, d’abord 
vivement combattue, finit toutefois par remponer : la aimmission décida à 
ruuanimité que le moyen proposé par FoJitaua était préiérabJe à cous les antre"?. 
Cependant cpielcpes membres > un peu trop préoccupés des diffLCultés dont ils 
avaient actjuis la preuve pendant la iliscnssion, trouvèrent que Fontana était 
encore trop jeune (j) pour diriger l’exécntion d'une machine aussi compliquée, 
ils proposèrent den confier la consirucliou k deux ,architectes habiles dans 
l’an de remuer les fardeaux, ils devaient se concerter avec l’auteur du projet 
afin d'aviser aux moyens d'exécution* Cette pi'opo&iiion fut approuvée. Fontana 
rentra chez lui enchanté d’avoir remporté le piix. Toutefois, sa joie et sa 
satisfaction ne furent pas de longue durée* Dès le lendemain et après de 


{i) Funlïaü üîaii sJors dt quarante^fiiix ariis. 
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mûres rétlexioiis, iJ nous appreud qu'il évita pendant sept joints de $e piésenter 
au saint père» en atiendani tju^on se mit a l’œuvre. Prolitani ensuite tTun pré¬ 
texte f]üe füi foiirniveiil ses deux collègues» il se rendit avec eux à Monte- 
Cavailo. 

Le poiUilc l’ayant questionné sur l’obélisque, il répondit qu'il se trouvait dans 
l’impossibilité de raisonner sur un pj^oblème qui réclamait toute sa présence tVes- 
prit. il Dans cc moment, ajouta-t-il, une seule idée me préoccupe, absorbe mes 
facultés mtellectuelJes- je crains f^u’oii n’apporte à mon système quelques modi- 
iications tpii pourraient occasionner de graves accidents, dont je serais ezi paitie 
responsable. Eu vérité, plus jy pense et plus je suis convaincu qu'on m’a fait une 
iijjijAtice, car pemmue ne peut mieux exécuter une invention que rinventeur 
lui-même. « 

Sixte-Quint, frappé de la justesse de ses observations, ordonna qu'il serait seul 
et exclusivement chargé de cette opération. Fcjntana se rendit immédiatement 
sur ïa place du Vatican. Il était accompagné de vingt'Ciiiq ouvriers cpû commen¬ 
cèrent à creïtser les fondations du nouveau piédcstaL 

Ou jeta dans ces fondations plusiem^s médailles commêînoratives. Deux oissettes 
en renfermant chacune douze médailles, furent principalemeni œn- 

sacrées à cette inauguration. Cliacune d'elles ofirait d'un coté l’image de Notre- 
Seigiieur, de Fautre différents symbolesj on y avait représenté les sujets suivants ; 

tJnliomrne endormi sons un arbre, avec cette inscription : Pe^efa jiecuràasj 

Trois nioiitagues surmontées, celle de droite d’une corne d'abondance, celle 
de gauche d’im rameau de laurier, et celle ilu milieu d’une épée dont la pointe 
tournée vers le ciel servait de support à une balance ; on lisait au bas ; Fcat in 
monte conoivium pinguium ; 

LSaiiit François, agenoniJJé devant 1 église en ruines, poriaiit un crucibx à la 
main avec cotte légende: Fmticisce^ et me répara; 

Eiiiini sur les faces de quekjues-unes, ou voyait le portrait de Sixte-Quint, et 
au revers la Religion cl la Justice. 

Impatient de voir enlin résolues des ddheuîtés que, dans sa coniiance, il n’ai'ait 
jamais considérées comme insurmontables; Sixte-Quint délivra à Fontajiaun brel 
par Ictjuel il l’autorisait à démolii' toutes lesrnaisfjns ([ui gêneraient ses opérations, 
à prendre dans Rome et dans les villes du saint-siège les niatéiiaux et instruments 
(.le toute espèce, vivres, etc., dont d croirait avoir besoin, sauf adonner plus laiHlune 
indemnité aux propriétaires. Ce bref le dispensait des droits de gabelle et des foi - 
inalitds adniinistradves qui occasionnenl toujoui'S des retards, il enjoigmiit à tous 

















tTé L’ÛJÎ EL ISOLE 

les employéssoILS exception, sous peine d’encouriî- la disg^râce du souverain pontife, 
<l’aiderj de seconder Purcbitecte, et de \m obéir s’il réclamait Jeui^ assistance. Enfin, 
il donnait à Fontana la faculté de faire tout ce qu’il jugerait convenable pour 
assurer le succès de son entreprise, et mettait à sa disposition les ressources du 
gouvernement. 

Muni de ces pleins pouvoirs, Fontana expédia aussitôt sur divers points des 
iigcnts dévoués et capables; ils étaient diargt^ de préparer et d’expédier, sur la ca¬ 
pitale et dans le plus bref délai, tous les matériaux nécessaires à Texécution de son 
projet. Il tira delà foret de Campo-Morto, située à vingt milles de Rome, d’énor¬ 
mes poutres quifiu’ent transportées sur des charrettes à gi'andesroues, traînées par 
sept paij'es de J>aïufs. 

Fontana voulut surveiller lui-même rexécnlion de toutes les parties de son 
appareil, et particulièrement la confection des cordages qui devaient Jouer un 
si grand rôle; il prit si bien ses mesures, que les travaux furent mis en activité 
dans le même temps et sur tons les points à la ibis. Tout fut arrangé, distribué, 
coordonné de manière que, sans qu’aucuii retaï'd vînt entraver son opération, le 
même jour en vit terminer tous les préparatifs, 

Avant d’entrer dans les détails de construction, il convient de préciser ies don¬ 
nées du problème. 

Nous avons annoncé que l’aiguille posait sur quatre dés en fonte scellés sur la 
face supérieure du piédestal, qui était entièrement enfoui dans les décombres. 

Voici les dimensions principales de ce monolithe extraites de l’ouvrage de 
Fontana : 

Longueur niesurce depuis la base jusrpfà la naissance du 
pyramidiojj...* 107 palmes 7 (i). 

Longueur du côté réduit de la base. .. j 2 palmes 7 V* 


ff^em dn côté réduit du carré supérieur 

Hauteur du pyramidion. 

Hauteur totale. . 


h « ib 


■ « b II 


8 palmes 
6 palmes. 

11 5 palmes 7 . 


De ces dimensions, on déduit que le volume de Ibbélisque est équivalent à 
125 mèti’es cubes; ce qui donne pour poids total 332 ,100 kil., en prenant le 
nombre abstrait 2,70 pour la densité du granit de Syenne, comme nous bavons 
fait pour le monolithe de Luxor. 


(f) Un. palme e^t ^gâl à 
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Comparani la hauteur du pyiaiïiklloD avec J es dimensions de sa base, Foniana 
en conclut, avec Pline, cpi’il fut en pailie brisé lors deférection du monument* 
U cite à fappuide son assertion les mesures prises sur les autres moiiolilbes. Dans 
tous, la iiauteur du pyraroidioii ost égale à une fois et demie le cùlè du carré 
sujjjén'eur; raiguillc de Saînt’Pîerre est la seule qui s’écarte de celte règle de 
proportion* En second lieu, on voit évidemment que cette partie de la pyramide 
n'a pas été taillée par le même ouvrier, ses faces sont n^gueuscs et poui' ainsi 
dire rustiques, tandis que cdlos du fût ont re^rü un poli parfait (i). 

Après avoir calculé Je poifJs de Ibbéïistpie, Foniana crut devoir faire quelques 
essais afin de deteiTniuej- exacte/nent la püissaiïce de cliaque cabestan ; ces expé¬ 
riences avaient aussi pour but de coordonner, dé régler leur aimenieiit de manière 
que Je maximum <Veffort j transmis au rdîii par l’action des hommes et des clîcvaux, 
fût toujours inférieur à la foice élastifjuc du clianvre. Par cette sage prévision, il 
devenait impossible qu’un chef ou garant de moufle se briseit pendant la maiiui;u.vre. 
C’est ce que ne coin prireiU pas quelques praticiens, qui firent mille objections a ce 
sujet J peissuadés qu'il est impossible de faire agir simultanément plusieurs moteurs, 
de leur iinj)! imer une vitesse uniforme, ils ne se domiaieut pas la peine d examiner, 
d’analyser les dispositions prises pour obvier à cet inconvénient, et persistaient dans 
l’erreur où cette idée tixe les avait fait tomlier. Avec des mots on prouve tout ce 
qu’ou veut, et rien u’csl plus flexible à cet égard que la théorie- mais, fort des 
faits qu’il a expérimentés, un bon arclûtecte ne se laisse pas InQuencer par tles 
réflexions souvent inspirées par la jalousie, il pom^uit son œuvre; c’est ce que 
fit Fontana. 

Partant des données positives fournies pai' rexpéj'ience, cet archîtefcto calcula 
qu^aii moyen de moulles gai^nis à 40 c^abestans mus par 907 hommes et 70 che¬ 
vaux, de cinq giands levici's manœuvres cliacun pai- 55 hommes, et do coins 
frappés sous la base du monolithe^ on devait produire une quantité d’action ca- 
palde de le soulever. «Si, contre notre attente, ajoutait-il, le déplacement de 
M cette masse exigeait un effort plus considérable, on pourrait augmenter le 

nombre des moteui's, » Avant dindiner Ibbéllsque, Fontana se proposait de 
l’élever verticalement de trois palmes au-dessus du piédestal, afin de pouvoir en¬ 
gager sous sa base une plate-forme à rouleaux sur laquelle il devait être abattu* 

Bien iixé sur ce premier point, il ne i-^iait plus qua se créer dans fespace des 


(1) f*’oliülïs(|iiiü de Luïor préâtnlf, lijuant âxix ([imcnjloQiï dti p^TaniidlaQ et à reiikiulion de ses faces , lej 
Dicmcs dciVetuDsités* 
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appuis pour y frapper les 4 ^ i^ou/ies fixes ties moufles. C’est lace qui donna lieu à 
la construction d'un échafaudage immense, qu’on est convenu trappclor le Château 
de Foiitana. 

Les détails dans lestpiels nous allons entrer ne peu vent Être bien compris quavec 
le secoui^ des plans tlessinés dans les planches XiV et XV* Le derîiier représente la 
coupe horizontale de la place Saint-Pierre, faite au raz du piédestal. Les deux 
autres donnent une idée du château qui servit tour à tour pour abattre et élever 
l'obéi U e, 

Desc/y)f/ori du châiemt. 

Afin d’éviter les tassements, on établit, entre les cotés prolonges du carré infe¬ 
rieur du piédestal, deux rangs de madriers superposés en croix, Les quatre pJtites- 
formes construites par cc procédé devaient supporter tout l’appareil. 

Le château, non compris le toit, avait 125 palmes de liauteur au-dessus des 

fondations* Les parties principales de œ vaste échafaudage consistaient dajis liuii 

colonnes ou antennes élevées verticalement devant l’obélisque, quatre d’un côté 

et rpiatre de Fautre* Pour que ces colonnes se tinssent parfaitement droites, il 

fhllut les étayer par quarante-huit jambes de force ou étais, liés entre eux et atix 
* 

antennes par dc^ croix de Saint-André, i/es traveises, des collie/^ de fer, des 
roustures, etc., etc. 

Chaque colonne, à cause de ses dimensions, se composait de plusieurs pièces de 
bois, Celait un véritable mât d’assemblage^ formé en grosseur par quatre poutï^es 
posées à plat sans tenons ni mortaises, ipit avait pour section traits vei’sale un carré 
tie ([uatre palmes et demi de côté. Ces poutres mises bout à bout étaient réunies 
eu faisceau quadrangulaire au moyen ckchevilles à goupille, colliei's en fer et en 
cordts, répartis convenablement dans le sens de k longueur. On serrait fortement 
tout ce sj'stème, en frappant des coins dans les vides quelaissaieucen treeiix Je mât 
et les liens dont nous venons de parler* Ces détails d’exécution sont indiquéa dans 
la planche XIV, figure i. Le même motif obligea de suivre un procédé semblable 
pour la construction (.lu premier et du second rang d'époutilles. 

Huit fermes ABC reliaient le sommet des antennes* Elles étaient armées de six 
pannes p^ihpy tk plus do trois palmes d'équarrissage. C’est sur ces pièces de Imis 
f[uon aiguiJleta (i) les poulies fixes des moufles. 

Les autennes ainsi étayées ne pouvaient, dans aucun cas, plier à l’extérieur ; mais 


{1) Aigtiilk-ter, aitaclicr mie poulie arec une coitJc qu'on nOinme ai^lIcUe. 
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pressées de dehors en de^ïans dacs les points correspondants aux sommets (lesjamLes 
do force, elles lendtiient à fléchir en sens inverse* Atlii (.Vohviev à ççi inconvénient^ 
Fontana fit consolider cette pariie, au moyen de traverses clouées sur les colonnes 
et arc-boutées par des étais horizontaux e, e. Enlinj par un excès de précaution 
que fimportance seule de f opération jnstilie, on frappa à fextrémité du château 
huit gros haubans àcaÜornes. 

Lorsfjue cet échafaudage lut terminé, Fontaua, enchanté de son ouvrage. Je 
comparait, sous le rapport de Ja solidité, à un rocher ou à un massif construit «f/ 
/ioc pour supporter mie grande construction* 

Peudaiit que Je cJiateau s'élevait dans l’espace, on nivelait Ja place, on aballait 
les maisons qui gênaient ïinstallation des cabestans, on ti'availlait aussi au revê¬ 
tement de robélTStpe. Déjà son fût avait disparu sous un double rang de nattes 
etd^épais madriers. Desl:^alTes de fei, qui se croisaientà angle droit sous la base du 
monolithe, Je prenaient eu ceinture et veimient s'appliquer sur chacune des faces 
de l’enveloppe extérieure î elles portaient de tlistaiice en distance des talons sur 
lesquels buttaiejiL neuf ceicJes en fer* Ces cei’cJes, en même temps qu'ils étaieïit 
tlestiziés à serrei- J'aî'mature contre Je givanitj devaient servir de points d’appui 
aux poulies mobiles des quarante moufles. Par ces dispositions, tout le système 
était solkkive et Ué invariablement à la masse- cette condition était de rigueur, 
comme nous le verrons par la suite. 

Les préparatifs de Tabattage furent terminés le 28 avril i 5 & 5 * 

La curiosité piüjlique, vivement excitée par une opération aussi importante, 
avait attiré à Rome un gi'and nombre d'étrangers* L'autorité pubJi(|üe crut devoir 
prendre des précautions, afin d’éviter les tlésordres inséparables d’une iinmeiise 
multitude rassemblée sur le même point. Elle fit barricader toutes les mes qui 
aboutissaient; sur Ja place* Un Imndo du pape, publié l’avant-veille de f érection , 
punissait de mort tpuconque franchirait la barrière du chantier* Les pebics les 
plus sévères étaient portées contre ceux qui empêcheraient les ouvriers de tra¬ 
vailler, de quelque manière que ce lût* IJ était défendu également de parler,de 
discuter, de laiï^e du bruit, enfin de troubler Je silence. Le chef des sbires avait 
reçu fordï c de se placer, avec ses familiers, dans un des coins de Fenceinte, pour 
sévir imniétJiatemeiit contre les coupables. 

Le 00 avril, deux heui’es avant le jour, il fut célébré deux messes pour im¬ 
plorer ks lumières du Saint-Esprit. Fontana, avec tous les travailleuî’s, commu¬ 
nia ; la veille, il avait reçu la bénédiction du saint-père* 

Avant le jour, les ouvrici's étaient rassemblés dans le chantier, Fontana les 
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exhorUi à faîje Jeur devoir, à exécuter avec 2>récisioii et inteiligeuce les fx>mjTian* 
dcmeuts t]iii leur seralcïvi traniànns, et leur r<VYkpela les sig[^itauï cou venus. 

Au premier son de la tiompette, tous les aibcstans doivent tourner dune 
manière uniforme; le temps d'arrct sera aniioucé par le tintement de la cloche 
du château. Après cette courte aliocutioii, il voulut luhmême placer, distribuer 
les ti'availleurs à leur poste, examiner pour la dernière fois toutes les parties de 
Tappareil, qui devait, comme nous Ta vous annoiicé, élever l^obélisque de trois 
palmes au-dessus du piédestal. 

Au nombre des ilispositioiLs prises pour assurer le succès de cette manœuvre, nous 
nous bornerons à rapportei- qu une escouade de charpemiers était chargée de 
battre constammeut des coins de bois et de fer sous la base du monolithe. « l'out 
le monde connaît, dit Fontana, la puissance des coins; je les employais dans le 
3 » double but de seconder les efforts des apparaux par Faction iFune force vive, 
33 et de rrie créer quatre points d'appui qui pei'mettaient de soulever la masse, 
33 süDs la suspendre en Fair aux cordons des moufiesK Pendant toute la durée de 
3 > fopéraiion, l'obélisque reposera sur les coins, comme sur les dés du piédestal. 

fdiacun des ouvriers était armé d'uii casque en fer pour Le garantir contre le 
c:hoc des morceaux de bois ou tle fer, qui pouvaient tomber de la pai'tie supé¬ 
rieure du châieaii. 

Pendant que ces préparatifs s'exécutaient, le temps était devenu très-beau ; 
celte paisible sérénité du ciel semble être pour Faî^chitecte le présage d'uu heu¬ 


reux succès. 

Tout ce que Rome comptait de personnes valides, d'hommes distingués par ia 
naissance et les talents, s'étaient donné rendez-vous sur la place Salut*Pierre; les 
toits des maisons, les édifices publics qui encadraient reiicointe, étaient hérissés 
tle spectateurs; la fouie se pressait immense dans tontes les rues, sur tous les points 
qui avaient vue sur Tobélistpie. 

l'n silence de mort régnait paiani les Ilots delà foule. Tout était prêt; les hom¬ 
mes et les chevaux iiattendaient jilus que le signai d'action. Ce lut dans ce mo¬ 
ment solennel que Foiuana, placé sur une éminence d'où il pouvait être aperçu 
de tout le monde, rappela d'une voix forte et sonore les motifs religieux qui 
avaient tîomié lieu à la translation du monolithe, 

« Couvrage que nous allons eiitreprenflre est consacré à ia religion, à Fexalla- 
» tioii de la sainte croix. Implorez avec moi Fassistance de Dieu, du souverain 
» moteur; demaudons-hü son appui, sans lequel tous nos efforts seraient împiiis- 
« sauts. 33 Et tous les assistants, nobles, bourgeois, prêtres, étrangers, tombent à 
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genoux, et récitent avec Fontaiia -anpaier et un a9^ (i). L’architecte se relève, il 
agile Je drapeau qu’il tient à la main. Le sou de la trompette vibre pour k pre¬ 
mière fois dans les airs; alors tout & ébranle, les cabestans tournent sur kui'S axes, 
Jes paJans se tendent, l’extrémité des leviersS s’abais&e, les coups de masse retentissent 
sourderneut sur la tète di*s coins, et l’obéîisfjue qui penchait de deux palmes du 
côté de Saint-Pierre, vient prendre utie position verticale. Au son de la cloche, 
tout rentre dans une ijnniobJlifé parfaite. 

tN Dans ce pi^emier mouvement, dit i’arcîiitecte, on aurait cru que la terre 
H trèinbJait. Le château Ut entendre un craquement effroyable, a 

Ce bruit provenait des joints et des assemblages qui s étaient resserrés par Jeffet 
de la pression ; mais aucune îles parties navait cédé. Seulement les ouvt iers, pt é- 
posés a la surveillance des apparaux, signalèrent la rupture du premier cercle en 
fer tlu revêtement, a partir du soin ni et. On le l'emplaça par une rousture en cord<; 
maintenue sur deux points par des aigutlleties qui passaient sous la base du mono¬ 
lithe. Cette réparation était à peine terminée, qu’à un second signal, de nouveaux 
efibrts furent tentés et conroimésd un plein succès. Les mêmes signaux .se répétèrent 
douze lois et furent suivis des mêmes effets. Enfin à la vingt-deuxième heure du 
jour, lobélisquc était soulevé de deux palmes trois-quarts. Cette hauteur était 
saibsante pour k but que se propoi>ait l’architecte. Quelques boîtes tirées du châ¬ 
teau annoncèrent cet heureux résultat. Toute l’artillerie ht alors une salve de dé- 
toimation eu signe d^allégresse. Jusqu’à ce moment, les ouvriers étaient restés à 
leur poste; on leur avait apporté à manger sur les lieux mêmes. 

La matinée du lentlemaJn fut consacrée à visiter les apparaux ; tous les oeiides 
tlu revêtement s'étaient brisés ou tordus; quelques-uns avaient arTaché ou plutôt 
coupé, comme des couteaux , les arrêts contre lesquels ils buttaient. * Cette ex- 
péi-j'efice nous piouve, observe Fontana, qu’il ne faut pas se fier entièrement 
B aux liens métalliques ; ïes cordes offrent plus tic sécurité. C’est pour cette raison 
IJ que j’avais pris la précaution de lier ces points fixes avec des cordages qui 
J* paisaient sous la base de l’obélisque, » 

Les dés tlu piédestal furent enlevés et portés au saint-père qui témoigna, à 
plusieurs reprises, sa joie et sa satisfaction. 


U) S’il est chose , c'rtt de iflir ainsi Icmt un peuple a&socki Viniivec du 

gf'nie liiiinaiti au sentiiueiit reli^eui et « fÉiitei-^eiiljnn de la divjniix!. Ici, œ u'est plus sculeuicut le &nvarit 
et TArliste qui isinv^nt avec intéi'étj avec anioui*^ lercclKio dhiis monuineutH S’ils y prcsitleut par leurs 
liuijièrfs, le pvnplc y prend part amssl pai- ses v<rut, et k culte cliretieu rap^jclaut , là ennore , scui etürnel 
rt ndjntràljlt dof^üic d^-gantê, eniilbud Iiïuî les assislauts liatis une prièiv, Il y a là qtiejque chose de 
vrrtüueiJf popitlnij-e et de nation a L 
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Après cette opéra lion J ïobèlis<]ue reposait sur les coins qu'on avait burinés sous 
les quatre angles inférieurs. A ces points d'appui ^ on substitua une plate-forme 
ou ber à rouleaux AB; une de ses extrémités fut engagée sous la base, dans le vide 
qui existait entre les coins. C'est sur ce ber que le monolithe devait être abattu. 

L^archîtecte regardait cette manoeuvre comme plus difficile et beaucoup plus 
périlleuse f[Lie la première ; elle exigeait de nouvelles disposilious, un nouvel 
arrangement dans les apparaux. 

D’abord, il devint nécessaire de frapper sur d’autres points du fût les pou¬ 
lies fixées sur la face d'abattage, et, par suite, de déplacer les moteurs cor¬ 
respondants, En second lieu, ou installa quatre mou lies horizontaux dont les 
poulies mobiles étaient attachées au pied de robélis(|uc, Los chefs des garants 
venaient s'enrouler sur les cloches de quatie taouveaux cabestans* Entin pour 
parer a la rupture tles cordages et k des accidents imprévus, Farchilecte lit placer 
vers le milieu de la longueur du fût un système de béquilles mobiles autour d'un 
axe fixe, et dont les deux extrémités étaient saisies par un collier en fer qui em¬ 
brassait les üxiis auties faces du monolithe. Elles étaient destinées a étayer la 
pyramide dans le cas proJjable, où on serait obligé de suspendre ropératiori. A cet 
effet, le pied de ces épontilJes comprenait dans leur écartement un Ci-cuil ou 
rouleau mobile ab. Deux cordes, fixées a scs deux bouts, s’enroulaient chacune de 
plusieurs tours sur la surface de ce cylindre, et venaient ensuite s'amarrer sur les 
colonnes du château ; par celte disposition , le pied des béc^uiües devait s’écarter 
de l'axe du piédestal à mesure que robélis<|iie s'inclinerait vers Tliorizou, tant 
que le treuil serait libre de touruei-î mais si Fon empêchait sa rotation à l'aide 
d'un levier introduit dans une des moriaîses pratiquées dans ce rouleau, alors les 
cordes ne pouvant plus se délilcr, devaient retenir le système dans une position 


in variable. 

Tous ces préparatifs furent terminés le 7 mai. 

Comme dans la première opération, la trompette réglait la marche des cabes¬ 
tans ; le système restait immobile au premier son de la cioclie du cliateau. 

J.a vue de la planche XÏV, et quelques mots dcxplicaiion, suffiront pour donner 

une idée exacte du procédé suivi par Fontana. 

Imaginons qu'on ait roidi convenablement les quarante moufles qui sollicitent 
le fût de la pyramide, le frottement, déterminé par la pression de la masse sur 
la plate-forme AB, sera diminué en proportion de la tension transmise aux cor¬ 
dons des caliomes. D'après les dispositions prises, cette résistance sera aisément 
vaincue par l’action des quatre palans horizontaux, Lors<iue ces moteurs fonction- 
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neront, la base du monolithe tendra à s'(2carter du piédestal; si^ en même 
temps, on dévire lentement et avec précaution les cabestans, le sommet du 
moniimeiit s'aljaissera vers ïborizon, pendant c^ue le pied s'éloignera de sa 
position primitive, entraînant avec lui le ber à rouleau sur lei[uel il repose. 
Fontana avait rinteniion de régler ce dernier mouvement de manière à conserver 
aux apparaux supérieurs une direction loujoui’s verticale. Mais il n en fut pas ainsi ; 
Tare décrit par le sommet tle l'obéiiscpie n était pas en rapport avec l*espace par¬ 
couru par la base; il en résulta que la composante borizoïuaïe des palans, qui 
retenaient le fût sous un angle de plus en plus aigu, devint asses; puissante pour 
faire glisser Je ber sur las rouleaux sans Je secours des moufles borizontaiix* On 
fut meme obligé de modérer la vitesse de ce mouveîncnt^ annîoyen d"un nouveau 
palan qui agissait en sens contraire des quatre premiers, 

Abu d'éviter un choc, une secousse, au mornent de Farrivée du fardeau sur la 
plate-forme, Fontana fit installer à la tète de la pyramide cinq nouveaux palans 
dont les poulies fixes étaient attachées à la voûte de la sacristie de Saint-Pierre. 
Ces palans que Fontana ccmipare aux brides d’un cheval, avaient pour but d'em- 
pècber toute accéléj’ation fâcheuse dans le mouvement tîu grave. 

Ces <.liverses manœuvres, le déplacement des arcs-boutants du château e, qu'il 
fallait enlever pour laisser le passage liljre à i’ohélisfpe, nécessitèrent des temps 
d’arrêt cpü motivent jusciu’a un certain point lemploi des épontilles mobiles dont 
nous avoïxs parlé. 

Enfin, à la vingt-deuxième heure, lohélisr^ue était couclié sui- la plate-forme 
sans avoir épi'ouvé la moindre avarie. 

Sixte-Quînt fut enchanté de ce premier succès; des bravos s elevaient de tous les 
points de la place; Rome entière salua Fontana de ses acclamations. Les trom¬ 
pettes et les tambours de la ville raccompagnèrent chez lui en jouant des fan¬ 
fares, au milieu de Fallégresse générale. 

Nous venons de placer Vol)éli&cjue sur un ber a rouleau; Il s'agissait main¬ 
tenant de le ha 1 er sur la place Saint-Pierre ; le trajet en ligue droite qu il avait à 
pa mourir était de 1 13 cannes environ ; ce transport devait s'opérer sur un ciierniii 
presque liorizontal (la dîflerence de niveau entre le point de départ et d'arrivée 
M étant que deSpalmes). Celte pente, quoique très-minime, était du reste favorable 
à U translation du fardeau. Ce chemin ou viaduc qui aboutissait au .stmimet dn nou¬ 
veau socle et fentourait de toutes paris, avait 07 palmes de hauteur sur 100 palmes 
de largeur à sa base et 5 o au sommet. Mais autour du piédestal les deux dernières 
dimensions étaient mesurées, la première par laS palmes, et la seconde par 
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La cLaussue fi2t ooiistruite avec du sabler ce remblai fait avec des terres fraîche¬ 
ment remuées^ ii aurait pu rèsL&tef^ la pression cscrcée par uu poids aussi consi- 
<lérabJe, sans le revêtement latéral dont il était armé. Ce revêtement se composait 
de planches jointives appliquées sur les talus, de tj'oiscours de longriiies liojîzon- 
lales, contre lesf|uelles s’appuyaient de distance en distance des montants arc-boutés 
chacun par deux étais; les espaces intermédiaires étaient consoliflés par des pou¬ 
tres transversales et obliques qui reliaient les deux flancs du chemin. Dans la 
partie correspondante au piédestal, on avait établi un système de cliarpente dont 
la coupe planche XIV nous fait connaître les détails. Il était destiné à supporter le 
pied des épontilles du chateau. 

Cet ouvj’a^e une fois réglé et mis en pleiue activité, on s^occupa de fextractioii 
des cinq assises de raiicleii piédestal, du désarmement des apparaux, de la déuioJi- 
lion de la charpente et du tmnspori de tout ce matériel sur Ja place du Vatican. 
Des médailles semblables aux premières furent jetées dans les nouvelles fondations ; 
deux (le ces médailles frappées en or représentaient, d’nn côté, feiligie de PieV 
et de faulre l’image de la justice et de la religion. Ou inséra entre deux des trois 
morceaux de marbre dont se composait le socle ou assise inféi'îeurej une plaque 
de la même pierre, sur laquelle étaient gravés en latin le nom de Sixte-Oiiint, celui 
de Fontana, de sa ville natale et un historique .sureinct de ropération à jamais 
mémorable exécutée par cet architecte. C’est sur le lit supérieur du socle qu’ou 
plaça les médailles à Teffigie du pape Sixte-Quint* 

Tous ces préparatifs exigèrent un assez long délai. Il fallut ensuite superposer 
les blocs du piédestal et fencadrer dans rijnmense château qui avait <léjà servi à 
Fabattagc du monolithe, et mettre la derüièî'emain au chemin de hallage* Ce ne 
fut qu après l’entier achèvement de ces travaux qu’on put s’occuper de la transla¬ 
tion de ïobéliscjue. J1 était restii sur son bei'à rouleaux placé au même niveau que 
le dessus du nouveau socle. On le fît avancer vei's la place Saint-Piene à laide de 
quatre apparaux garnis à autant de cabestans ■, il fut traîné de cette manière jusqu’au 
point ou on voulait l’amener ; c’esl-à-clive à faire correspondre verticalement l’ex¬ 
trémité du pyramidion avec Taxe du piédestal, planche XV, Ainsi la pkte-fornie 
ou hor à rouleaux qui le supportait, se trouvait comprise entre la dernière assise 
et le grave, 

Les palans, les moteurs, les hommes et Icss chevaux, tout fut disposé, arrangé 
comme daïis la première opération; seulement les quatre mondes horizontaux 
fixés à la base étaient installés de manière à agir en sens inverse ; ils tievaient 
amener la hase du monolithe sur son lit de pose. 
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il ne nous reste que peu (ïe choses n tliz e sur J érection, qui eut iieu le ï o sep¬ 
tembre i 386 . Cette opération fut pr<'>cétlée des mêmes cérémonies ix^ligieuses et 
des mêmes 2>réparatits. Elle s’exécuta par un procédé semblable à celui que nous 
avons décrit, lors de Tabaltage du monoliihe; la planche XIV va encore nous 
servir pour en rendre compte. A mesure que le sommet de Ja pyramide, sollicité 
par refVort réuni de quarante cabestans nms par liuit cents hommes et cent cjua- 
rante chevaux, s’élevait dans Tespace, les palans hori^^ontauxt ^^oumis à l’action 
de quatre moteurs semblables, faisaient avancer Ja l^ase et k plate-forme qui lui 
servait d’appui vei's J axe du chilteau. La vitesse de ce mouvenieïit était réglée de 
manièj'e à conserver, autant que possible , aux cordons fies apparaux supérieurs 
«ne direction sensiblement verticale. 

Lor&fjue Taxe du monolithe eut atteint l’angle de les ouvriers, accablés de 
fatigue et de faim, demandèrent qu'on suspendît la manoeuvre pour reprendi'e 
haleine. Pendant cet intervalle, le monument reposait sur les épontiîles dont le 
pied était hxe, au moyen du levier qu’on avait introduit dans le treuil. Le 
repos terminé, on se remit à J œuvre j révolution continua; après cinquante- 
deux mouvements, l'obélisque s'élevait vertfcalement sur son piédestal* mais sa 
base portait sur la plate’forme à rouleau, quelle avait entraînée sous elle 
pendant la rotation. 

L’enthousiasme fut a son comble quand on vit fobélisque fleljont sur la 
place du Vatican. Des détonnations d'artillerie annonccrenL ce grand événement. 
Tout un peuple lit entendre! de joyeuses acclamations et salua Faichitecte d'ima- 
ni mes applaudissements. 


L’opéi'alioii duia depuis le levei'jusqu’au coucher du soleil, environ treize heures. 
Pendant tout ce temps, les spectateurs restèrent sur la place s«inspreiidj'e aucune 
nourriture. 

Le lemlemain, on procéda à l’extraction de la plate-forme à rouleaux sur 
lafjuelle posait le nionoHÜie; elle s'effectua, comme nous favons décrit(page i&i), 
au nîO}'cii de quarante moufles disposés sur le fût, et garnis à autant de cabes¬ 
tans , de deux systèmes de leviéni et de coins frappés sons les partit^ de la base 
qui étaient à découvert. Le giave, sollicité à la ibis par faction de tous ces nio- 
leui'S, ne portait plus que sur les coins; ce qui permit de ilégager le ber qui 
était dessous, et de sceliei’ des tiés en fonte, aux quatre angles de l'espace qu’il 
occupait sur le plan supérieuj' du piéJestaL Tout étant ainsi disposé, on lit des- 
cen<lre l’obéVisque sur ces supports métalliques, en mollissant peu à peu les 
moufles et les leviers, à mesure quou retirait les cales. Ce travail difïkultueux 
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exigeait beaucoup de précaution j d fa/Jut opéi er Jentemem ^ avec ordre et mesure. 
Aussi ce »e Tut c|ue huit joui'saprès Vérection, rpe lobéJisquo se trouva en parfait 
équilibre sur ses quatre points (Vappui. 

Tel est Fexposé lidèle ries faits racontés par Foiitana dans fouvrage pi-écilé. 
S’il était resté <]uelques doutes, tlans Tesprit des lecteiii's, sur Tasser Lion (pîe nous 
avons émise^ ces faits suJlirïiieiit pour prouver la fausseté (le ce cri devenu histo¬ 
rique : Monîilez les conks. L'obélisque nA jamais été suspendu entièt^meut à des 
cordes ! îl a constamment reposé sur sa base ou sur une de ses arêtes inférieures. 
Comme, dans ce dernier cas, Jaïuptnre des cordages et d'autres événements pos¬ 
sibles 2:>endant J'obaiiage et J érection, auraient pu entraîner fa chuté du grave- 
Fontana avait pris Ja précaution d'armer le monolithe diiii système rrépontilles 
qui devaient le soutenir dans une positioji quelconque ; Âceio ché cisa gugiia 
/wn posasse rntti su le cot'dej ma reslasse sempre appunU^lhda, 
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Coup cl œil sur Cari mécanique c1j,cï les ancieus et clic* les mocîerjacs^ — Calculs relatifs à l^abat- 

tage et û lereetiün de Tobélisque deLuz^or^ 
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Coup fi'ceit iur l^arf mfCüniÿUi chçz ics rtHtfiewj Êt chez /« modernes. 


L’Érection do Jbbclisque de Luxor a donné lieu à des recliercbes sur les procé¬ 
dés suivis par les Égv'ptions dans de seiublables oporaiioiis. Avant do clore ce tra¬ 
vail ^ iJ ne sei'â peut-être pas bore de propos de jeter un coup d œd sur les con¬ 
jectures cpi a fait naître, a cet égai‘d, Tesprît d'investigation. 

On peut croire qualors comme aujourd'hui, on employait des machines qui 
permetlaieiit de déplacer, avec un efibrt relativement faible, des masses extrême¬ 
ment lourdes. Mais nous ignorons quels sont les moyens que Jlmagination avait 
suggéRb à ces peuples, et dont l’expérience leur axuit fait connaître la puissance. 
Nous II avons sur ce point, il faut le recouuaître, ni certitudes, ni probaJjilités; 
s’il est vrai de dii e que Thisioire du passé est en général fort obscure et souvent 
fabuleuse, il est constant que celle de la mécanique eu particulier est complète¬ 
ment incounoc^ 


A défaut d’hîstoire écrite, on devait espérer Je retrouver dans le nombre im¬ 
mense de sujets sculptés ou peints sur les édifices de cet aTUic|ue pays, la repré¬ 
sentation de quebpe appareil mécanique ; sui' ce point encore, nos espérances 
ont été déçues. L’Égypte montre au voyageur le résultat de ses amvres : des obé¬ 
lisques, des colonnes, des colosses, des rochers tout entiers, traiLsportés, di'essés 
dans les principales villes, depuis Sienne jus^]u’à Alexandrie; mais eüe ne nous a 
laissé aucune indien U on sur les moteuî’s, aucune trace des éléments d'une science, 
<jui les aidait probablement i\ ériger ces riionuments, objets de leur gloire et de 
leur vénération. Ou a cherché à suppléer à ce silence de rhistoire par des conjec- 
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LQres, par tles intluctioris ^jIus ou mouis plausibles, qui ont fait éclore deux 
systèmes fLaniètraîenient opposés. 

Suivant les uns, les Égyptiens ont représenié dans les bas-reliefs des temples et 
des tombeaux, tous les enddèmes ou atlributs de la religion, des sciences et des 
arts, de ragricultnre et du commerce, de la navigation, des mdusLiies et métiers 
de toute espèce; OJi y voit jus4:|uaux jeux récréatifs de renfance et de lage mû.r; 
on y flistingue les outils, raLiîtiide des ouvriers qui en faisaient usage. Et cepen¬ 
dant en vain chercherait-on tlans ce grand nombre de représentations, quelque 
indice de ce fjue nous appelons Tari mécaniqm^ un appareil quelconque, enfin, 
destiné a élever des fardeaux ou propre à remuei- fie graruies niasses. Que con¬ 
clure de ce silence ? Dira-t-on que c’est ouiili, négligence, mais ces tableaux ne 
sont pas do la même époque, et ce qui serait échappé à un premier dessinateur, 
aurait-il également échappé à tous ceux qui sont venus après lui? Les dessins n’ont 
pas été c£df[ués ran sur Tauti-e, on remarque entre eux des ililTérences dans la 
disposition, dans la marche, dans la coniiguration des objets .sculptés sur tous les 
tableaux. K'est-ce pas qu’on idavait rien a repiésentci sous ce rapport, rien à trans- 
metlï'c à la postéi'ité ? et ne doit-on pas en conclure, avec Diodore de Sicile, que les 
opérations se faisaient à force de bras, à laide de inonti^giies de sable, que c’était 
un travail de manœuvre, un travail sans forme déterminée, et varialjie suivant 
les localités? 


Les faits sont patents, dbenl les autres, les moimments égyptiens existent; des 
colosses, des obélisques sont encore assis sur leur base, les eifets attestent la supé¬ 
riorité des moyens qui les ont produits, et donueiit tine U’ês-baute idée des con¬ 
naissances de ce peuple dans les arts mécaniques^. D’ailleurs, ajouteiit-ils, com¬ 
ment croire que dans un pays îndustrlcl, et dont la population ne selevait pas 
au-dessus de sept miUjoiis d’iiniès, on ir’cût pas cherdié a jn’^enîer des n^aebines 
pour économiser les bras dans les manœuvres de Ibrce? 

Enfin, portant plus loin encore cette conjecture, queltiufâ enthousiastes, frap¬ 
pés de la grandeur des monuments antiques, soutiennent que les Égyptiens avaient 
surplis à la nature tous scs secrets; que, pour eux, férection rruii obélisque était 
un jeu d’eulant. Ils vous disent par quelle analogie ils ont été conduits à démon- 
lier que toutes nos inventions, nos découvertes mêmes les plus modernes, étaient 
connues de l’antiquité et consignées dans les livres de la fameuse bibliothèque 
d’Alexandrie. A les en croii^e, on serait tenté <îe supposer que la flotte de Sésos- 
tris fut remoix|uée au large par des bateaux à vapeur. 

Ces écrivains ont basé leur opinion sur des faits matériels dont 2>ersonjje ne 
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conteste la véritc^i mais cette vérité, considérée sons Je rapport des causes et des 
moyens qui Tout produite^ iien est pas moins une vérité conjecturale^ iiiïe sim¬ 
ple induction enfin, puisque ces causes et ces moyens nom sont inconnus* 

Du siJence de la iratliiion sur ce point, faut-il condnre, avec les premiers, que 
Jes Égyptiens ignoraient les arts mécaniques? ISon assurément, et sans adopter 
lopinion tout exclusive des seconds, il faut cependant bien reconnaître Texis- 
tctice de la science, là où l'on en rencontre des cHets savamment combinés. Force 
nous est donc de chercher ailleurs le motif du silence signale. Peut^^Hre se Tex- 
pliquera-t-oii, si l’on se reporte à la constilu lion politique et religieuse de ce peuple. 
En Égypte, Jes prêtres s'étaienc rései'vé Je droit de cou^r^ei', de lire, crin- 
terpréter Jes livres sacrés, où se trouvaient consignées toutes Jes connaissances 
révélées, disaient-ils, par les dieux eux-mémos* Ces hommes, ([ui semblaient se 
poser en demi-dieux sur la terre, devaient fasciner les yeux des populations 
ignorantes soumises à leur pouvoir, h J'aide de quelques croyances soi-disant 
religieuses et attestées i^ai’ de prétendus prodiges, tels fjuc les sons de la statue 
de Memnon, Et J'on peut présumer que la caste tîiéoci'a tique, seule dépositaire 
alojs Je Ja science, seule initiée à ses mysièjes, et soigneuse d'en déroLej- Jes 
causes à Josil de Ja ninJtitude, avait pris Je parti d’excJuî‘e des repi-ésentalions 
symboliques tracées sur les monuments, tout ce qui eût pu expliquer les 
phénomènes qu'elle produit, et porter ainsi atteinte à la puissance sacei'do- 
taie, en diminuant le prestige dont elle était entourée. Mais ceci, je dois le 
reconnaître, n’est qu’une hypoitièse; pcïur appuyer cette assertion, je n'ai pas 
de ces preuves œnvaincantes, qui, en pareille matière, me sejnbJent indispensahies. 
Ce qui jne frappe par dessus tout, c'est ejue rexpéiieucè a dû suggérer à des 
JîOinmcs constamment occupés à opérer sur des fardeaux cuoiDies, Jes moyens 
qui en facilitent Je transport et Je j|>Jacement, Cette prohahiJité devient une certi¬ 
tude, si Ton compare Jes dimensions des blocs avec leur poids ^ il serait physique¬ 
ment impossible d'y appliquer le nombre d'hommes nécessaires pour déplacer 
ces masses, et loj'S même que celte diJTiciilté n'existerait pas, comment faire agir 
simultanément un millier d'ouvriers sans lesecoui’s de quelque appareil? Ainsi, de 
ce que les Ég}q)tiens ont érigé des monuments glgaiitescpîes, il s’ensuit qu’ils ont 
employé dans ces sortes d'opérations des procédés plus ou moins ingénieux; mais 
nous lie saurions partager lavis de ceux qui exaltent Jes macliiues antiques aux 
dépens des nôtres. Leur raisounement consiste à tJire que dans un pays dont la 
population ifétait pas considérable, ou a dû porter au plus haut degré de per¬ 
fection les instruments destinés à économiser le nombre des bras. Cette assertion 
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me paraît très-cou testa bîe : en effet, une nadoji, qui sans motif d'utilité réelle, en¬ 
treprend de construire tant de momimenls de simple apparat, dont le nombre, 
Ja g^randeur,la solidité, le luxe, la perfection des ornements multipliés à rinlini , 
surpassent tout ce que FajiCien monde nous a légué en ce genre, et tout ce que 
le monde moderne a pu produire, cette nation, dis-je, peut-elle être regardée 
comme un peuple qui cherchait à éotjnomiser les bras? N“est-îl pas évident, au 
contraire, d’après cet excès de prodigalité, que son but principal, son but essen¬ 
tiel, était de les occuper? 

Eu second lieu, lesprit liuniain ne juge et ne peut juger que par comparaison ; 
pour apprécier la supériorité d*un objet sur un aucrY-, il les met en parallèle, 
examine leurs propriétés réciprottues, le degré de perfection, les avantages ec les 
inconvénients qui peuvent résulter de leur usïige et de leur application. Or, dans 
le cas dont il s’agit, les nio^^ens employés par les anciens étant totalement incon^ 
nus, comment déterminer la préférence? On ne peut mettre en rapport ce qui 
est avec ce qui ifest pas. Le rien placé sur le plateau de la balance ne dérange pas 
l’équilibre. 

A ces observations, on oppose des faits, on cite Je ccdosse d’Osimondyas, du 
poids de 800 tonneaux environ, qui a été transporté de Ja cataracte d'Assouam 
à Tbebes. Voilà tout ce que la science antique nous offre de plus saillant en ce 
genre. 

l/objeciioii n est vi'aiment pas sérieuse, et la conclusion qu’on en tire me 
semble peu conforme aux règles dune saine logique. Je pourrais citer telle opéra¬ 
tion exécutée sur un lourd fardeau, à J'aide de procédés qui ivippelJent lenfancc 
de fart; mais pour arriver directement au but, je ferai remarquer f|u’on u'a pas 
examiné si Ja mécanique, avec le.s moyens dont elle tbsposc, reculerait devant 
les difficultés d’une pareille entrepi ise. 

Qu il nie soit permis de suppléer à ce silence, et de démontrer qu'on a déplacé, 
et qu’on déplace encore, des masses plus considérables que celle dOsyinondias, ce 
i[ui, dans le système que je réfute, conduirait infailllblenient à cette conséquence, 
f|ue la science modeï'ne est supérieure a celle des anciens. 

Sans parler du transport du roclier de Saint-Pétersbourg, du levage de 
la colonno Alexaiidi'ine, de l'abattage et tie l’éreciîon de robéiisque de Luxor, 
qui ont prouvé du moins que la science moderne pouvait défaire et refaire lou- 
vrage des Égyptiens, nous nous boriieions à citer un exemple pulsé dans k 
marine. 

Ce nesi pas un colosse de 800 tonneaux, mais un vaisseau du poids de 
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2 , 5 OQ tonneaux J que ïtawd va saisir au milieu tle la mer, pour Je faire 

remonter en quelques heures sur uii plan incliné duii tlouzièjue k fliorizou. 
Seize cabestans, qui agissent directement sur autant de câbles-diaîDes attachés 
au biiiîneuti font tous les frais de cet inimense travail. Je doute que Fon puisse 
imaginer un mécanisme plus simple ^ plus puissant et plus économique tout 
ensemble ( i )* 

Maintenant, si vous étudiez la construction de celte forterc^e llottante, Fopéra- 
tion du laiiceincnt, celle plus remarquable encore de Fabattage en carène, quî 
consiste à incliner cette masse énorme pour émerger gra<luellement. toutes les 
parties de sa carène jiiSfp'à la quille ^ si vous cbeicbez a vous rendre compte de la 
manière dont on gitinde (a) les mâts de hune et de perroquet, de la niainxüvre 
des ancres ^ des embarcations et de tous les poids qui composent Varmement j si vous 
suivez ce même navire au milieu du vaste océan, loi&qiFjl lutte victorieusement 
contre les lames et la tempête, à Faide de ses immenses voiles quon expose et 
qii on soustrait à îa force du vent avec une promptitude qui étonnerait le machi¬ 
niste de rOpéra j si vous réilécbissez en outre que toutes ces manœuvres s’exé¬ 
cutent sur un corps tourmenté par les éléments j vous serez porté à croûte qu’un 
vaisseau doit ètf^e rempli de macliines très-compliquées, pour vainci^e tant d’oJ>sta- 
des imprévus, pour produire des effets qui écrasent Fimaginadon* Cependant II 
ne renferme que des moulles, des cal)estans, des mâts et des cordes* Ces inslru- 
ïnents sufliscnt à toutes les opérations dont Ü est Fobjet, dans une muliitude de 
circonstances variables. 

La simplicité des moyens, la grandeur des résultats, la promptitude d'exécu¬ 
tion, tout concourt â prouver que l’art naval, cette science d’observations, de 
mesures et de calculs , est parvenu à un très-haut degré de perfectioii. 

En présence de pareils faits, et de mille autres que je pourrais citer, comment 
décider la question de prééminence des anciens ondes modernesî’N’est-il pas plus 
rationnel de conclure que Fart mécanique iFest point une science de nouvelle créa¬ 
tion ; qu’il a été cultivé et pratiqué dans les siècles les plus reculés, et que, comme 
tout ce que Dieu a fait pour Fusage et le développement de la race liutnaine, il 
a passé par une série de progrès successifs. Mais il est impossible, et Fon doit vive¬ 
ment Je regretter, de présenter un tableau comparatif des mécanismes employés 


, li>g[.%ieur de 11 miriLie, que nous etevonj^ la combiuii^D de cet ippaj'c],l,quiâ èle 
oppliqui; flu hallage à tciiï du à Irois pOiitü le .^laje^tueux. 


( 2 ) GuîndeCï (üeii'er. 
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en diflerenis temps et en tlivers Jieiix pour dépJacer tie grandes masses : les mo* 
nuTïients lustonVjues nous mamiaent, on en trouve oepondant quelrpies traces 
dans et tliaiis Jtnmicn Mat^elîu. Le premier nous apprend rjue les poulies, 

Itîs cabestans, les grues éüiieiit connues de son tojnps; le second vend compte de 
Férection d'un obélisque à Faîde des mêmes machines. Ainsi, à toute époque con¬ 
nue, on a mis en jeu, dans les manœuvres de force, des leviers, des moufles et 
des cabestans. Ces instruments sont simples, puissants, économiques, faciles à 
installer, à réparer, à faire agir sur un point quelconque du fardeau, et dans mie 
direction donnée. Tels sont les avantages qui ont dû cîétermiuer les praticiens à 
les employer dans les grandes opérations, où il s’agit de déplacer, avec un effort 
relativement faible, des masses extrêmement lourdes. 

Quand on s'est rendu compte par le calcul, ou par mie expérience, de la puis¬ 
sance de ces moteurs employés Isolément ou associés entre eus, il somlile tout 
d'aliord cpie rien ne soit plus facile que de déplacer les plus lourtb fardeaux. C'est 
en effet fort simple sur le papier, mais il n’en €!st pas de même dans l appiicatiorL 
La manœuvre des grandes masses est toujoui'S une eulreprise Irès-diflicile. Le théo¬ 
ricien raisonne sur des hypothèses, ü suj^pose que toutes les parties de son appa¬ 
reil .sont indestructibles et i iidestructiveiii en t liées k des j>oints fixes, que les plans 
sur lesquels il opère sont indéformables, que le mouvement est uniforme, etc. 
Or, c'est là de la fiction toute puin;. Lors{|u'il s'agit, quon me passe ïexpression, 
de melire hache en hok^ de réaliser sur le terrain toutes ces hypothèses, du moins 
autant que possible i c"est alors c|u'apparaissont mille obstacles imprévus qui for¬ 
cent à modifier, quelquefois même à abandonuer un projet dont la l'éussite ne 
paraissait pas douteuse. 

Ce n’est qu^en scène, sur le chantier, et en présence des objets, quon peut 
apprécier la valeur tics difficultés^ elles ne consistent pas précisément dans la œu- 
ception de l’idée c[ui, dans certains cas, est tout, mais dans les détails d’exécution. 
La question est d'abord de se créer des points dont la fixité soit en état de résis¬ 
ter au poids de la masse, d’appioprier les moteurs aux localités , au mode d'action 
rpjc l’on veut produire, et de prendre les dispositions les plus convenables pour 
empôcfier les pertes d'efforts. Ensuite il faut déterminer la résistance absolue des 
diverses parties des appareils rjui seraient infaillibienieut brisés, s'ils ifêtaient pas 
composés des meilleurs matériaux , exécutés avec précision, et de dimensions asse>: 
amples; tenir compte du tassemijnt du sol, de la compression des bois, de Félas- 
lidlé du système, cl d'une multitude de circonstances variables que le calcul ne 
saurait saisir qu'à l’aide de l’expérience. Ou conçoit combien ces détails sont 
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ilifliciles, el combieii, cepeiKlant* ils ont de l’ijifluence suj' les résultats défluitifs, 
€’csd fauté (l’avoir étudié cette partie pratique de la science, que des théoiiciens 
ontêcliûué, quelquefois J dans leur entreprise. 

fl La tlnrorie sans pratique, n dit un ancien auteur, est comme un vaisseau 
U sans voile ni gouvernaii, il reste immobile, on ne saurait courir la mer sans 
if faire naufrage. 

if On doit aussi penser que la pratique sans tbéorie est comme un vaisseau sajis 
li compas, sans instruments nautiques, (|ui ne saurait naviguer sans se perdre, 

Il est constant que la diêorie et la pralirp^e sont égaleinciiL jiécessaij es pour 
composer une Loiiuc niadiiiie. Le tbéoricien est arrêté à chaque piis, faute de 
données relatives à la (qualité, à la résistance des matériaux et aux détails de cou- 
stnictiou cl tVinsiallation. Ces données résultent d’une suite d’observations etd'es- 
périencOsS, auxquelles le talent et J'csprit de pénétration ne sauraient suppléer, n\iu 
autre coté, il c^t des principes généraux qui sont indispensables au praîkien, cl 
sans lesquels l’usage quil fait des macluries est un acte hasardé, une tentative 
que lé succès seul peut justifier, tîindis que Je calcul lui donne la certitude que 
ses vues seront îéalisées. Llinagination et la pratique sont d’excellents guidespour 
inventer un a]>pareiîi mais l’appareil une Ibis combiné, il faut le soumettre à 
l'épreuve rigoureuse de la théorie, pour la garantie des résultats. En un mot, la 
théorie doit être fondée sur la pratique, celle-ci la soutient et lui sert de base, 
fautre la perfectionne et la fait agir sûrement. 

î<c rien livrer au hasard, ckst manquer de courage, selon les uns; selon nous, 
c’est piaidcnce, surtout loi'squ’il s’agît delever un obélisque amené à grands fi-ais 
au seîn d’une capitale, d^exéenter, en présence de miJIiej's de spectateurs, une 
manœuvre dont l’insuccès entraînerait des accidents déplorables, la perte de pïu- 
sieui'S centaines d’ouviiei's* 

C’est ainsi nous avons dù procéder dai^s les trois opérations qui avaient 
pour but d’abattre, de transporter et (fériger lobélisque de Luxor, 

Je v ais exposer sucdiictenICIit les principes sur lesciuels repose la théorie appli¬ 
quée chîs macluiu*s que nous avoîis employées, je donnerai ensuite une indication 
rapide fies calculs qui ont lait connaître numéri(|uçincnt fintensité des forets. A 
l'aide de ces résultats, j'ainèncrai le lecteur à conclure avec moi que nous étions 
maîtres du mouvement, que les tractions ou les pressions ^ilns ou moins coiisidt^ 
rables supportées pai' les cordes ou par les autres parties du mtkraiiisme, étaient 
insiilli&antes pour rompre les appareils ou arracher les points fixes auxquels on 
s’était cramponné. 


25 





























in 


UOBÉLISQUE 


[[. * 

C<tkuh relatifs à l'abattage et à rérûctiim de l’ohéUsquc de Luxor* 


Les tléiaiLs arides dans lesfjuels nous allons entrer, nous forceront inch JtaJiJe- 
uieiit de faire usage de quelques mots techniques, qu’il est ndcéssaire de bien défi¬ 
nir pour rintelligcncc du texte. 

Soient y; et p deux poulies à plusiéurs rouets (planche XV» fig. 3 )*Le cordage 
edha^ qui ceint la C4iisse en Lois dans laquelle itiunient les rouets» se nomme 
La bague ah qui en fait partie sert à amarrer la poulie à un point fixe ou à la 
zésistmee. 

Cela posé, si fou attache au talon h de la poulie inférieure le bout d"une 
longue corde, et si Ton fait passer fantre bout alternativement sur chacun des 
rouets d(îS deux poulies, en allant successiveinenl de b;is en haut et de tlroite à 
gauche; on composera un appareil que les géomètres appellent un müujle et les 
marljis, un ptdan. 

En style de marine, on rlonne le nom de ^uratiU aux cordons compris entre 
les tloux poulies* Celui qui est attaché en h prend Je nom de dormant. La partie 
de la curde t^ui sort du tlernier rouet s^'ippelle improprement le courant on timnL 
Le courant ne court ni plus ni moins que les antres gavants, mais cest sur lui 
qu’agit la force motrice; (.füù résulte, ainsi que nous allons le démontrer, i“ que 
le mouvement et la puissance d'un palan sont subordonnés à son action; que ce 
cordon supporte la plus forte charge et commande celle des autres* C’est donc 
avec raison t[ue Eontana iappelaîilec/^e/ des garants {il capo), nous adopterons 
cette rhuiomination, cpii nous parait plus ratiomieUe. 

On distingue les palans pn' le nombre de cordons dont ils sont garnis; on dit 
un palan à <juaive , cLin|, six cordons ou brins. Les plus loris et les plus gros 
s'appellent cüHornes. 


La foucliou d’un palan est très-simple; supposons quil s’agisse de transporter 
une masse M de A en lî, à laide de cet appareih Après avoir happé(i) la poulie 
j/ à un pointe situé dans la diiccLioîi AB, on amarre la résistance à l'eslrope de 
1 au Lie poulie; puis il suJlk d'exercer sur le chef ^ une tension suJIisante pour 
faiic dca-oidcr les garants, ce cjiij détermine le mouveïuent progressif de la masse 
vers le point, ou on veut ramener* 


(1) Frapper ou attacîici . 
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Ou démontre en niccaiii<fue un principe connu sous h nom <ïe principe tics 
v/tocj viriiLclks^ ffui peut éü'e tiaduii eu lailgage oïdiiiaîre ainsi qu’ü sait : 

Quds que soient les appareils mis eu jeu, leviers, Gibestaas, mouües, soit qu'on 
les einp/ojc isolémeut, soit qu'ou les associe entre eux, il va toujours compeusa- 
tfoii entre l’intensité des. forces et les espaces parcourus dans le même lemp* pai' 
leur point d'application. En sorte que la petite foi'ce se donne beaucoup de niou- 
vement, pour en iniprimer fort peu au lourd fai^deau contre leï|iie] elle lutte. 
Ainsi uneftbrt de lo kiJ. peut trioinpïier «run poids de 10,000 kil.j mais à la cou* 
ditiou de se déplacej- et de iaire mille lois autarR de cbejniii fjae JuL Voilà tout 
le secret des e/Jets protlints paz' ces appareils niécanîqui^, ils permettent de dé¬ 
placer, avec un effort relativement faible, des masses extrêmeiacnt lourdes;non 
quÜs mullipUent la puissance des hommes qui y sont appliqués; tuais parce qu^ils 
la dépensent sous une forme nouvelle. Théoriquement parlant, le résultïit est tou- 
joui^ le tnênie, cest de la foi'ce ou de Tespace, on encore du temps et delà force 
qui se compensent réciproquement, ëiî efi'et, d résulte tle la construction même 
d’un palan à six brins, par exemple, qu'up lionitrie qui exerce une action de to kik 
sui' le chef, peut surmonter une rtisistance six fois plus grande atiachecâ la poulie 
mobile y/j parce ifue Tespaœ parcouru pai' cette masse ne sera que le sixième de 
la longueur de corde déroulée par la force motrice. En général, reïïbrt transmis 
à cbaciiiiedes deux poulies est égal à la puiss;nice qui agit sur lecbef, répétée au¬ 
tant tle fois qu’^il y a de cordons sur la poulie mise en Jïïouvement. 

Supposons que le chef <ie ce même palan soit garni à un cabestan ruu par 
5 f> bo mmes, qui exercent chacun un effort tle 10 kil. à lextréunté desbaires, et 
en tout de 5 no kil.; le cercle qu'ils décriront aura 10 mètres de diamètre, pai' 
e.\emp!e, tandis que le chef ifen décrira (|u’uii de 3, si tel est le diamètre du 
corps du cabestan. La masse atUieliée à la poulie p ne marchera, avons-nous dit, 
que du sixième de la longueur (le corde enroulée autour du cabestan, ce qui cor¬ 
respond au trentième de respact: parcouru par chacun des bûmtnes; d*où il suit 
que 5 o hommes, dont les elïbrLs réunis ne représentent que 5 oo kil., peuvent 
triompher tlune résistance tj'eiite fois plus gratidu, c'est-à-dire de i 5 ,ûoo kik, à 
l’aide d’un cabcstaji et d'ua mouQe, 

Ces résultats tliéoriques sont loin d'èire couQianés par rexpérience; la raison 
en est que les divers organes d'un appai‘eil, quel qu'il soit, ne satuaieiit être mis 
en jeu sans des pertes d eJJbrts plus ou moins considérables. 

Dans un moufle, une partie de la force est absorbée par la roideur des cordes 
et par les frottements des rouets sur leur axe. Ces résistances empêcîient que le 
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chef De tj’ansmette^ en entier, son action sur le deuxième cordon; il en est de 
même de celui-ci par rapport au suivant, et ainsi de suitej en sorte que la ten¬ 
sion <les garants décroît progressivement à partir du clief jusqu’au dormant qui 
suppoile le mmimum de traction. 

JJ résulte de noiiibreuses expériences faites par CoulomJj, que la résistance 
qu’une corde oppose à son enroulement autour d'un cylindre, se compose de 
deux ternies j Je pi-emier exprime l’effort quil faut faire pour plier la coi de ei 
Fenrouleji’ avant qii elle ne soit tendue. Cet elïort, comparé à la puissance qui sol¬ 
licite ïe cordage, étant très-petit, peut être négligé sans inconvénient. Le second 
est iiroportionnel an produit d’une certaine puissance du diamètre de la corde, 
par la tension cjiï’eJIe supporte, et en raison inverse du diamètre du cylindre ou 
<lu rouet sur lequel elle s’enroule. Cet énoncé traduit algébriquement donne la 
ibrmulc suivante : 


t 


I 



iif diamètiic de la corde, 
n , diauiètre du cylindre ou du roticL 
T , tension de la coi'de. 

« et U, cDUiïtjüntu^j <lont lit tïtieur dépend de la prosseitr el de 11 nature dü ooi'doge^ 


En partant de ces données, on démontre que, dans un palan en équilibre, les 
tensions des garants forment une progression géométrique décroissante, d’oii l’on 
déduit les deux équations t 


(1) 


T.= '-'•-j gZ lj.M. 
/f —i 


(2) T. = ^.M 

ÿ -1 


T„ est la teuSLon du chef, T, celle du dormant, n le nombre de cordons attachés 
à la poulie mobile, M la masse à mouvoir, et ou la raison de la progression, 
représente la quaiuité 

(S) ^+d+2r/*-i-i2d^ 

f 

dans laquelle on a remplacé par f\ y’représente le rapport du frottement 

à la pression que les rouets exercent sur l’essieu, D le diamètre des rouets, 2/-celui 
de r essieu, d le diamètre de la corde, et æ et p les constantes dont nous venons 
tle parler. 

Si le chef de ce ]>aJaii est garni à un ca}>estan mu par des hommes dont nous 
représenterons les eflorts réunis par une force F, on aura pour lequatioii d’équi¬ 
libre : 


i>llF=(I>,+fZ+2r/+a^q T.. 
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U est Je rayon cïe Ja drconféi ence ddciîte par la force F ; O, le diaiiictre fin ca¬ 
bestan à la Imuteur de J'enroukment^ les amies lettres comme dans les formules 
précédentes. 

Appliquons ces ikiuaüons aux apparaux qui ont servi à déplacer robélisc[uc. 


Puissance des motem's. 


Coulomb a trouvé que pour un cr)rdage blanc et neuf de o “,02 de diamètre 
et au-dessus, on peut faire ^=2 et «—24 dans îa formule _,T qui exprime la 

résistance qu'oppose une corde à son enroulement sur le cylindre D. Quant à la 
valeur de f ou du rapjlort du frottement a la pression exercée par un arbre en 
fer dans des boîtes en cuivre, rexpérience a appris qui! était égal à o^iSS. 


I'ALAjV, * , - 


CABESTAX- » 


/ Diamètre oomiu U 11 de& rouets. , . . ... ► , . . 

Diniiiètrc de l'cs^ieu iur Jeqtiel Ik loui it^nt, . . * . . 

Rapport du frottement à la pression. * 

I Nombre de cordons qui solUcttent la poulie mobile . . . 

/ Bîjiuetie^ de ee^ tordons, ou gaji'anig.. 

Lc'!» garanti élaot blancs et neuf», nous icroiis. . . . . . 

Subitituinl cch nombres dans les équations (.2) et C31, 

^ on trouve q=l»t&Cct. . . . * . H t ^ + . . . . . 

i Biamctiie du cabestan à la bauteur de rcnrouteméni . . . 
Diamètre moyen <le l’aM en Jèr de ce luolein^ «,.... 
Four tout cc qui si rappoj'E au frotEement et à k l oideui' 

f des cordes, coinim^ cE-dessus.. 

I Substituant dans (3) dolent. ... . 


DssO^SÔ 


2r=Û,0o 


/= 0,133 



A=iîi 



T,=t^,n■>.yl 

r,=û,iüt.M 

T,= 0 , 080 .M 


rt=o,0o 

3rjis0^ 13 


» « 
3 RF=l>j 927 .T, 


De ces calculs résulte, i‘ que l'effort (à excj'Cer sur le chef duii palan à 6 brins, 
pour vaincre une résistance attachée à la poulie mobile, est égal à 0,^45 de celle 
résistance, tandis qu^aliscraction faite du frottement et Je la roideur des cordes, 
il rie serait que le sixième; 2" que la tension du chef est plus que double de celle 
du dormant. 

Cette illégalité de tension dans les garants produit des i>ressioiis dilïerentes sur 
Jase de la poulie; la partie de cet arbre, qui correspond au rouet sur lequel agit 
le chef, suppoj'te la plus forte charge. C^est pour ce motif que, dans la pratique, 
le palan est installé de maiiièie que ce cortïoii sollicite loujoui’s le rouet du milieu 
de la poulie supérieure. 

Supposons niaiiitenant que la poulie y/ étant iîxe, une puissance M sollicite 
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l’estrope supérieure pour éloig^ner Ja poulie jj du point dappui, en faisant 
dérouler les gainants de bas en haut. Gomme dans le cas précédent, cotte force se 
répartira inégalement sur ces cordages, dont les tensions formeront encore une 
pj’ogression géoméli kjuo^ senlemeni la progression sera décroissàiue à partir du 
dormant, en sorte que le chef supportera le rnimmum de traction. Nous auions 
pour les é(]uaiions d'éciuilibre d'un palan à f> bi îns r 


{\) T, = 


r-i 




( 5 ) T, ^M t v&ir le tableau ci-ats§us}. 

q^—l 


Si le chef passe par une poulie de retour /■ qui change sa direction à angle 
droit, le frottement du rouet sur l’essieu et la voidcur de Ja corde empêcheront 
<|ue son action ne se transmette en entier sur le cordon hk. 

Soit X la tension du cordon ^ on aura : 


T, {D4^j=X(D+^*/}+scr y'i\*+x.\ 


substituant à la place de D, d, a, ^i, leur vaieur numérique tirée du tableau 
précédent, on trouve, toute réduction faite : 


(fl) 0,».5 T^=x. 

Si ce même cordon s’enroule d'un double tour sur un cylindre fixe C G, s'il 
passe ensuite dans une nouvelle poulie de retour R'', pour se diriger sur un autre 
cylindre lixe V V, sur lequel il vient s’enrouler d^uii simple tour, cette combi¬ 
naison de flottement et de résistance dns à la roideur des cordes, diminuera 
encore faction transmise par la puissance à fextrémité u de ce cordon. 

Désignons par Y la tension de la partie de cette corde comprise entre G' et par 
Z celle de Ja portion qui va de Ja poulie de retour au cylindre fixeVV; et par n 
felTort qui sollicite son extrémité. Nous aurons successivement : 


ms 

tq 


nid' 


U 


tir +4 



Y= 


Z 

0,8 J 


Z = ii 


G 


4 . 


nd* \ 


(1) Soit T, et T, les tcn&ions des ciuémitcs d’tiii cordon qui s'enroule sur le cyüütli^ Qsnf d, ï sa tension 
en un ]X3li!Lt quelconque A., fiç;. 4. 

An point infiniment vqiiiu du poitil A , T deviendra à cause du fi'ottement résultani ck ti pue?' 
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Multipliant ces équatiüus membre à membre, on obtient pour résultat final ; 



m est le rapport du frotienient a ]a pression que la corde exerce sur chacuu 
des cylindres fixes^ r et leur rayon moyen; ^ et s les arcs enroulés; e la base 
des logarïtlinKis népériens; les autres lettres comme ci-dessus. 

La quantité w prend des valeurs dilïei'entes suivant la forme et la nature du 
bois sur ie<|uer la corde enroulée. Si ce Lois est tendre et mou, comme celui 
que nous avons employé a Luxor, le cordage soumis à une forte tension pénètre 
dans J'intérieur, en creusant sur la surface des sdlons raboteux qui augnicntent 
le frottement, surtout si la pièce n"est pas parfaitement ronde. Ces considérations 
nous ont engagé à déterminer^ par des expériences directes, la valeur de cecoefïï' 
dent; nous avons trouvé que, dans le cas le plus défavorable^ il ne dépassait 
pas Oj^ià 3 . Les résultats, déduits d'après ce nombre j seront donc plutôt trop forts 
que trop faibles; substituant dans et observant que : i8 

et «=r6, on a poui^ un palan à six brius : 

(B) u=OiOOtÛ8t.îl. 

Ainsi un piiîan à six brins étant installé comme nous venons de l’indiquer, si 
Ton tire, de bas en haut, fesirope de la poulie p , comme le ferait un poids de 
20,000 kil., par exemple, cette force ne transmettra à rextrémité du chef qu’un 
effort de 2i\(î8, c'est-à-dire, environ mille fois plus petit; le reste sera absorbé 
par les frottements et la roideur des cordes, 

A 1 ui<le de ces formules, il est facile de résoudre toutes les questions relatives 
aux juouvcmeïjts cles fardeaux; clics sont de Jeux soi'tés. S'il ne s’agit ([ue de 


sion de la eoi'de aiir l'arc iiinnimürnt pcUl P,T,r chacun dcü i^uints A. ei B , mcnuns une au 

cei'clc, et joig.iiuns CO, daniies deus triangles rectangles CAI et lAO t un aura t 


Cl : AC : ! Aî . OA 
üCI J AC : : 2AI , OA, 

, ‘ k 

li'où 2CI T i ds - / —OA, vi por suite SCI où la prcssiun cïCJrtée sur Fane ds est égaie à——.T, 
m éiani le rappai-t de la pnrüsioEi au fi'ottenicTitp léïkitance duc à ectte que n<pu^ avniiiï l'cpinéscntée 

pjii' rfT donn-cra ^l'équaticïii/ jTT =—, integi'aiit. Ou üuuve i 



ou log, T= — + Ct 


mf 


Pour j=0 T:=;T^, donc log. To=C , et par suite T,=i ^ T,. 
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déplacer une masse sans Jesliausser, en Ja Jaisani glisser sur un plan liorizontal, 
la seule résistance à vaincre consiste (lausle frottement et Tadhéj'ence des surfaces 


en contact^ ces résistances peuvent être considéialjlement réduites en graissant les 
corps, ou en faisant porter lo fardeau sur des l ouleauX j comme dans Ja translation 
de robclisf|ue <lu Vatican , ou encore sur des boulets placés dans des ornièi’es, 
comme dans celle du roclier de Saint'Pétei’sboiii’g, G’^est à Taîtle d\i môme artifice, 
c’est-à-dire, en substituant au frottement des loucs sur des pierres ou sur la terre, 
celui d’une baude de fer, qu'on est parvenu à réduire le frottement d’urie voilurej 
qui est d'un seizième fie son poids sur un empici-rement ordinaire, à un deux 
centième- 

Si Ja surface sur laquelle glisse le corps est inclinée, on aura à surmonter 
les résistances dues au frottement et à l’adhérence, plus tine petite ponicm du 
poids (pii sera proportionnelle à la pente- En eflet, soit M une masse placée 
sur un plan incliné DE, fig* 6, DH=/i et Foji aura, pour le parallélo“ 

gramme des forces : 




h.U 


\ ft 


est la composa»Lü tic la masse parallèle au plan DE. 


Ainsi exprime i'elfort du grave pour descendre, f{ui varie, comme 11 

est i'acile de le voir, avec T inclinaison du plan DE’ si le corps est en équilibre, 
il mesure le frottement et l’adhérence des surfaces en contact, Or, nous savons 
qu'un vaisseau, placé sur une cale dont Ja pente est égale à un douzième, 
part seul, môme après avoir reposé pendant quelqutis joui'S sur sou ber, d’où 
il suit que la composante du poids sunani ia pente, (jui est sensiblement 

égale k est capable fie vaincre le frottement et radhéreiice. En sorte que, en 

prenant ^ pour la mesuje de ces résistances, les valeurs qnon en déduira seront 
des limites supérieures, puisfjue Ymcfmabon de un douzième est plutôt au-dessus 
([uau-d(îssous de celle qui convient à l’équilibre. D'après cette donnée, fellort F 
à exercer parallèlement au plan DE, pour faire monter la niasse sera exprimé 
par ; 


( 9 ) 






.M. 


Si la pente est douce, Ja quantité très-petite, et par suite on dépla- 

i]era, avec un ciïort relativement faible F, un fardeau très-lourd IM, U résulte de 
là (]ue fun des moyens les plus simples pour exhausser de grandes masses, co/i- 




















































DE LtJXOn. 


201 


siste à les faîte Dioiitef snr des plans inelliKîs. Cest par un plan iticliné 
<]ue lobéJisque a été conduit à Lord du Lâlimeni, c'est encore par des 
plans incljiiés qu'il a été transporté du niveau de la Seine k celui de son 
piédesuiL il était placé sur un ber qui glissait sur une cale en Lois raLotée et 
suivée^ comme celle d’un bâtiaieni:. Ainsi la formule (9) est applicable au 
iialagc de robélisr|ue. La plus gi'andc pente que ce motioliihe ait eue à remonter 
est celle de la rampe du pont de la Concordei elle était égale à un dixième. 
La niasse à mouvoir, y compris le poids du ber et des apparaux, était évaluée 

a a 83,656 kiL Faisant donc dans la formule précédente !\J=2 83,636 kil. — 
on trouve que la résistance à vaincre est équivalente à 52,000 kiL Ainsi faire gra¬ 
vir à lobélisque le plan iticiiiié, revenait a soulever verticaleuient un poids de 
32,000 kll. suspendu à une coi‘de. Cin([ moufles à 6 brins garnis à autant de ca¬ 
bestans, mus chacun par 4 ^ ariJlkurs, y ont suili. En elîct, la puissance d’un 
cabestan, calculée d après les formules 2 FR=o,t )2 7 T^et T^=o ,345 M, donne, eu 
supposant (jue rcfïbrt exercé sur un rayon moyen de 2'",20 par chaque artilleur, 
soit égal à 12 kil,, un efiet rtiel de 11,412 kil.; fenbri transmis à rohéllsque sera 
donc de 1 j,4i 2 kil. par cabestan, et les cinq cabestans tireront comme 57,060 kil. 
On peut jegeU-der ce résultat comme mie limite inferieure, car un homme robuste 
est en état de développer pendant c[uelques heures une action de 20 kil., au lieu 
de 1 2 que j'ai supposés* 


IiKTEItMlKATlOîS Dü POIDS ET DU CENTRE DE GRAVITE DE XA LIASSE A DEPLACER* 


Dimeftsiofis /jrùicipales (h tohühquc ( pi. XV, fig* 5 ). 


Cùtc mlult de la base. * . . . 
Coté 11kltikt du c<iiTé suptricLir. 

fJaülükir du tronc.* . 

JLiuft'uj'du pyraiijjdioij., . . * 


AE= 

ab= \ , 5 » 
Af go ,00 
h*= i 


Si par les (juaire arêtes «h, hc, cd, de du carré supérieur ahed^ nous imaginons 
des plans verticaux, ces plans déco mpCMîer ont le fût du monolithe en neuf solides 
qui auront pour hauteur coinmimc celle du tronc, savoir: le parallé]ipipède«^<?f^, 
quatre pyrami<les égales à et quatre prismes triangulaires équivalant à rtida, 

Ainsi V étant le volume du tronc, on aura : 


\=iabcdxh^ixAnaoX - -t-iX«(VjSrTX-. 

V riB 


Eftectuant les calculs, et y ajoutant le volume du pyramidion qui est égal à 

fi* 

(ibcd. -, on trouve que le volume total e&t équivalant à 85 mètres cubes, qui 

2C 
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(ioiiiient pour pokïs kiJ. ( La jîaçaiî Lotir spécifique du granit déduite de 

plusietn^ expériences ëtiiiit égale à 2^y.) Avec le revêtement, le poids iota! de la 
niasse à mouvoir est équivalant à gSojOoo kîL^ 

Quant k la liauteur de son centre de gravité, que nous désignerons par X, ou 
la dédtjji-a de 1 équation suivante, qui expiiiue fjue la somme tles momejîis^ pris 
par rapport au plan tie la btise, des dix solides dont se compose lobélist^ue, est 
égal à celui du volume total ; 


X= 


t 11 a x. 1 . J A A AVA , > 

â S t a 3 3\i J 


y+aùctl. J 

J 




Calcith relatas à lappareil dabaîtagCj des rcîenues et dérection. 


L’appareil d'abattage et des retenues étant installé comme nous lavons indiqué 
{ planche 11 ), imaginons par Faxe de robélisque et celui du chevalet un plan Q 
( planche XV). Ce plan, flîvbant le système en deux parties symétriques, reufer” 
niera les résultantes de toutes les forces. La résultante des trois palans qui solli¬ 
citent le cable d’abattage, se trouve aussi dans un plan mené par l’axe dececor- 
tlage pcvpcndiculaireuient au premier; leur intersection déterminera donc 
celte droite. Ainsi les trois cabestans, à Laide des mou tics, ürent à eux le sommet 
ilu monolithe, connne le ferait nue force unique dirigée suivant A'B', et appli¬ 
quée en A' ; de niénie si, par Taxe de la nioise supérieure du chevalet ( planche il 
nous faisons passer trois nouveaux plans lllf, BR' et CG' perpeiidicuiaires au 
plan Q, ces plans diviseront le système des haubans, celui des retenues et le che¬ 
valet, eu deux autres parties symétriques, ei couperont le premier suivant trois 
droites IIrf, lîR*", Ctf {plaiicho XV). La droite IIll' coïncidera avec la direction de 
la résultante des haubans, la seconde avec celle des moufliss de retenue, et cost 


sur la troisième c^uc se trouvera le mitve de gravité du chevalet. 

Joignons le centre de loiation o au centre de gravité G de Ibbélisquc et au 
point A', nous pourrons considérer chacune de ces droites comme deux verges 
rigides et inextensibles, encastrées dans le tourillon de la base, ou plutùt comme 
deux barres d'un treuil borizoïilal qui aurait pour aibre le cylindre en Ijois oc, 
La première est sollicitée en G par le poids du grave dirigé suivant la vci ticale 
GY, la seconde est sollicitée en A'par k résultante des apparaux d’appel cl par la 
tension des haubans. Il en de même do la droite Rtî^par rapport au cylindre 
o\ celle-ci est tirée de baut ou bas par le pokls du chevakt, dont le centre do 
gravité est situé md\ et à f opposite par la résultante des haubans. Nous jfa von s 
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pas à nous occuper de Ja force fïR', qui uo sera mise eu actioji quao moment où 
la vei-ticaJe do ceutru de gravité dépassera la cViarniére, Ainsi le problème est 
ramené à établir les conditions d'équilibre des deux treuils o et o'. 

Soit P le poids du clievalet,sa dLsDmee au centre o du mouvement, H la 
tensir>u des haubans, et h sa distance an point o'j A la tension du cordage A'ü , 
M le poids de l’obélisque, et a m et U Ja longueur des trois perpendiculaires 
abaissées du point o sur la direction de ces deux forces et de la ligne H If, nous 
aurons pour lefjuation tréfjuiltbre tïu treuil od : 




f it m k rüsiiluinfc rùi'ctr^ II. 
4 rânglg qu elit-H PliÜT dlCi- 


i\= t PVD‘+2i>Hcüs 
et pour féquUibre du treuil ûc : 




K^=: P jr-+A*+üAR ' CO&. y. 

est la î'ésuitaute des deux forces M et H qui iorment entre elles un angles, 
et lï' est Ja résultante de R'' et A, qui se coupent sous fangley*, r et / les rayons 


f 

des cylindres en bois qui servent daxe de rotation \f* pour , expression dans 

r ^ 

1 af[Uelley représente le rapport tlu frottement à la pression exercée par les tou- 
rillojis dans leur enixistrement. Ces tourillons éUnit en chêne et suives, nous avons 

vu plus liaut que—, 

1M 

Le poiils de cbac[ue bîgue qui compose Je chevalet, y compris la poulie à trois 
rouets aigiiilletée à sou sommet, est évalué à 3,Soo LiL, et son centre de gravité 
est situé à 7",pO, à partir du gros bout. Ainsi P= 32 , 4 o'^ i 

Remplaçant dans ces formules les autres lettres pir leur valeur numéricjue 
relevée sur îc p/anfA'V), ou eu déduira celles de JJ, R'\ R', et imalemeut A. 
Tout c;ilcu\ fait, on trouvera €pie A—kll. \\ est facile de voir, par l'inspec¬ 
tion do la figure ii laquelle nous l envoyons, que celle valeur ira en diminuant à 
tnesui-e que lobélisf^ue s'inclinera vers i’horizon, Aiirsi Je m^iximurn de tension à 
transmettre au cable d abattage sera mesuré par 23 ,fi 12 kib 

Nous avons trouvé pour la puissance d'un de dos cabestans aRF—0,927 (voir 
puissance <(es moteui’s). Chaque cabestan est garni de i(î barres auxquelJes s'ap¬ 
pliquent 4 honiuu>s, en tout 64. Le rayon moyeu àfaide duquel chaque homme 
agit est de 2 mèt.; ainsi 11=2, en évaluant J’ellbrt d'un homme à 10 kîL, TefTort 
total ou F=64^ kib, d’où rou détlult pour la tension transmise au cortïon qui 
s'enroule autour de ce moteur 1^=2,761 kil Comme ce garant passe par une 
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poulie de reiour/w {pkndielJ), le frottement du rouet sur l’essieu et la roideur 
de la cortle empt^clievoTit son action de se produire en entier sur le cordon sui¬ 
vant Tfi. L’angle foruient entre eux étant très-peiil, peut être considéré 

comme iiulj nous aurons donc (voir pages ïp(i et 157) : 

= iPou T,=2,Q29kil, 

La poulie sur lai|uélle agit ce garant poriaïit six cordons ^ faisons 6 dans 
la foniuile (î), il vient Te — i'I — 0,24^ kil., et par suite 

kil. 

Ainsi cliar|ue cabestan tirera la poulie moLLlc da moufle correspondant, connue 
le ferait un poitLs de 9,606 kiL L'eiïbrt communifpé an câble d'abattage par les 
trois calnîsians sera donc trois fois plus considérable, et é^juîvalant à 3 8 , 5 18 klk, 
ce (^ui dépasse le majcimum de la résistance d'environ 5 ,oao kiL Si des circon¬ 
stances iinpié’\ues avaient nécessité un plus grand développement d'efïbrt, nous 
Tenssions trouvé dans le nïéme appareil ^ car l’action rriui liornme sur mie barre 
de cabestan peut être évaluée à [5, et mOine 20 kik, au lieu, de 10 que j’ai sup- 
po.sés. fl peut soutenir cette fatigue pendant plus de deux iieures. 

l.orsque la verticale du centre de gravité de la masse aura atteint la cliarniére, 
fül>élisf]ue tombani de lui-méme, le r 61 e des cabestans sera fini. 

Considérons le système en équilibre, dans une f[uelconque des positions que 
prentlra le centre de gravité entre les points G et ( 5 ). Le dernier correspond au 
terme extréine de la chute du grave. 

Il est évident que, pendant la rotation, l’extrémité des deux droites oC et oM 
supposées inflexibles, décriront dans Tespace des circoiiféreiices de cercle qui 
auront pour centre commun le point o; fangle qu’elles forment entre elles 
étant inv^iriable, il s'ensuit que lorsque ie centre de gravité coüicidera avec (4), 
la ïlroiie sera déterminée par la çoudltlon que Vaï\gle A^oG=A"o( 4 ). La dis- 
tance du point a!* au sommet des Ligues étant mesurée par la longueur des hau¬ 
bans, si do ce point comme centre avec un rayon égalàRAq on trace un de 
COJ de, son intersection (4) avec la circonférence décrite par lé point R, détcrnii- 
liera la position de ce dernier poîntcorréspondaiil h k". Tirant u ( 4 )? 
la première droite représentera l’axe du clievalet, la seconde la direction de la 
résultante dc*s haubans, et la ti’oisième celle des i^alans de retenue qui aboutit 
au cenii e de la pktG-fonne, où sont frappées les poulies fixes des moufles; comme 
dans le cas précédent, le problèiné est ramené à établir les conditions dcfjuilibre 
des deux mêmes treuils* Nous aurons pour le premier oc : 








































DE LUXOK. 




U,= V H**fjVr+’il]iM L‘ü5. *. 

et pour le second od : 

llh=ï{r '^ 7 'J^ ft' 

IV=Kî^+FTâïïïn^^ 


M poi^K tic [ü niasse. 

H l'^ultatitc hniibnrs. 

'R., di.'s forecü et H. 

a fjuVlIcà lorment entre e^lea. 

tt tn^ Eioinnie c’i-dcssns. 

U résultiiatc <les moufle-'î- 
r" fudiütanec au puiut o\ 

JV tante des forcer R Ct H. 

? l'aiï^lc quVdIes tbi^ueni entre elles, 
à et r' couLiut cl-Jessus. 


Substituant tians ces formules, on en tkHiuiiia la valeur ïiimiérique des foî‘Ct?s 
IJ, R et n\ 

Connaissant 11 ou la résuluinte des haubans, il seia facile d’en conclure la leii- 
sion supportée par chacun d'eux. Eu efl'et, ils sont au nombre de iG, et se coupent 
deux à deux sur la résultante suivant des angles que Ton peut considérer 
coiunie étant tous égaux à leur luoyeniie (j. Ainsi, en désignant par T la tension 
de chacun deux, on aura : 


T = 


it 


II 


8 V 3i(I+tiOS.CpJ 


S.Scos.? 


Les palans de retenue étant parallèles entre eux, la poulie mobile île chaque 
mouüe sera tirée de bas en haut par une force exprimée par d'où il suit, daprès 

la formule (8), que felfort transmis à i extrémité du chef sera égal à 0,001084 
(voir pages 198 et 199), 

En opérant sur Tappareil d'érection comme sur le précédent, on obtieiidin la 
figure 2 <lans Iaf|uelle AB représente ia direction de la résultante des nioulles 
que MOUS désignerons par U , BC celle de la résultante des haubans, Bw' Taxe du 
chevalet, et 0(1) la ligne <{uj joint le centre de gravité <le la masse an centre du 
mouvement. Lorsque le centi'e tle gravité coïncidera avec ( 4 ), chacune des ligncîs 
dont nous x^enoiis de parler sera déterminée de position par une construction 
senibiabJe à celle ejue nous avons faite sur la fig. i , et le système sera ramené, 
coin nie dans le cas précédent, à étîiblir les corid liions d équilibré tics treuils 0 
et d. Le premier est sollicité en ( 4 ) par le poitls de la masse qui agit veriicale- 
inent à rextréniité du levier (4)i et en (4^) par la tension des haubans, nous 
aurons donc pour rL‘f[iJilibre de ces fbi'ces .■ 




n Ai' ssM R, 


I : 




31 poidâ: !ü 

lésiiltuntc Jiaubaïu. 
biiltiii:iK: éc» foLoi^» 31 et H. 

€ ^ (jumelles forment outre elles. 


• 31 pf\ 

\ n=rlég 
} U, = nfs 


Rf ]/\l +31 +23111 eüs. ^ invon du ti euïl om 


h^etm sonl les loiiguCorï di;^ pCipt.iidiciilftij'es abai:^sées du point ÿ 
sur chacüiiu diL’ij l'uiee^ 31 el EL 




































20 S L'OBI^LJSQUE 

LVquilibre du treuil o- tjous fournira pareiLIeinont les équations (i) 


(A) 


. R' 

t R^=V'^ïr+ïr 


'+ÜKH COâ. ï 


R = miillftnti' des mounis, 

R' =-i i-é^ult^nli' cli’s, fûi™i R H, 

« Tangle ijiiVIlrrs Ibrnieait entre elles. 
t = le ntyon fJu cylindiï o''. 

et. A =c la iongueui^ de» perpenillculaireii du poixiti?'' 

ïur IJ R, 

f‘ pour ^ dans laqucllty rcpiTêsCnté le rapport du frOtle- 

ïuent ù la piesslon. 

Les é(|iiatîons («) feront connaître les valeurs de II et de II,, c'est-à-dire, la 
résultante des haubans et la pieasion e'îtei’Cée sur le tourillon de J obélisque ^ sub¬ 
stituant dans (i), on en déduira R et La première force représente i'elïbil à 
transiucure aux. apparaux pour vaiuci'e Ja résistance; la seconde, la pression sup¬ 
portée par Ja base du chevalet. Ces quantités une fois connues, il est facile d'en 
conclure la tejisioii de chaque liaubau ou garant, etc*, etc* 

Tek sont les calculs que nous avons di\ faire pour apprécier à leur juste valeur 
fintensîté des forces qu^iî fallait mettre en jeu, ainsi que les efforts de traetioîi ou 
de tension exercés sur les points fixes et les coj'des de J appareil* Cos calculs sont 
longs et laborieux; aüii de les simplilier, nom observerons qu’on peut supprimer, 
dans les équations précédentes, les termes rf* el rj* R'* Le premier exprime le 
mùmeiii du frottement du tourillon de l’obélisque; le deuxième, celui du frotte- 
mciH do la base du chevalet. Les distances /■ et comparées aux bras de levier 
des forces du système, étant ti ès-peiites, il s'ensuit que les quantités rf et rf ÏV 
sont m^ligcables; on pouiTait même démontrer à priori que la tension à trans- 
mettre à Ja résultante des apparaux pour tiâomplier de ces résistances, ne corres¬ 
pond pas à nu dixiéme de kil. defibi't exercé par chaque homme sur les bouts des 
barres. Au reste, il est facile de s eu rendre compte par les considérations sui¬ 
vantes : le système étant en équilibre dans une position quelconque, soit (4) le 
centre de gravité de la masse; à l’origine du mouvement, ce point est situé en (i), 
Taxe du chevalet est dirigé suivant k ligne i/B, la résultante des iiauhaiiscomckle 
avec la di'oite CR, dont la longueur est invariable; celle des apparaux avec RA , 
qui aboutit au point fixe A, où sout fiappées les poulies fixes des mouilcs. Ce 
point est situé au milieu de la distance comprise entre les deux estropes extrêmes. 

Pendant la rotation, les deux di’oites oC et o(i) tournent autour du point , 
comme le feraient les barres d'un treuil dont om serait l'arl>re, elles forment tou- 


(1) Nous iib^ons pss eu égard, dans ces calculs, au |TO''lsdii eliçvaict, qui peut ctrc iwrglijijé sans ùtcou- 
vénient ; d’ail Jcui^, sou aclioD dst fai orabb à celilç que l’on \L'v.t produiiv. 
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jours entre eïîcs un angle t^gal à Go(i), peutlant que leurs extr^îmités (i) et G dé- 
criveut des circoulereuces qui ont pour centre commun le point o. Lorsque la 
première coincide avec o(4)i seconde est déterminée de position par la condi¬ 
tion que J"arc lé ( 4 )~u (i). Si du point (40 comme centre avec un rayon égal k BG ^ 
on décrit un arc de cercle, cet aîx^ cou per a la circonférence déciiie par le point B 
autour de o* en B'; joignaiU lVo\ ïr (40 et B'A, ou aura la position correspondante 
de Taxe du chevalet, de la résuluinie des haubans et de celle des apparaux, Cela 
posé, robèlisriue est sollicité eu (4) par son poids qui agit suivant la verticale (4) 
et en (4 ) tensiou des haubans dirigée suivant (40 B'; la résultante de ces deux 
forces passe donc par rintei’section de ces deux droites, et par io point de con¬ 
tact m du tourillon avec sou support»Par ce dernier point, menons une tangente 
DE à sa circonférence, que nous avons représentée à part sur une plus grande 
échelle, iig. 7, il est évident que le grave se trouve sur cette tangente comme 
le vaisseau sur sa cale de lanceiueni (voir page200), En sorte que, si nous dé¬ 
composons la force ¥m en deux autres et ml, rime parallèle et Tautreperpen- 
iliculaire à la tangente DE, la première sera égaïe au flottement et à ladhérence 
détej'ininds par la pression exercée par la seconde sur le plan incliné DE. IN'ous 

avons vu que ces n.%istanccs sont égales à un douzième de la pression, donc F/ 

Par le point 0, menons une perpendiculaire üi sur la droite Fm, dans les deux 
triangles rectangles moi cl mF/, nous aurons : 

ofii OU r=ol T" Uh t 
Ol ; llFi t f 

doù, en substituant et observant que r^o^^ao, il vient : 

(0,2}*=tû\Ht2'), et ëï^O™,01G. 

Ainsi la résultante Am(Jlg.2) est tangeiiteà une circonférence décrite du point o, 
comme centre avec un l’avou égal à o^'^oid, La surlkce de ce cercle mesurée sur 
l’échelle du plan ne peut être i cpréseniée cpie par une pointe du compas; en d'autres 
termes, la résulteinte A/n se confond matériellemenLavex; la l igneAo. Or la tangente de 
fangle que lbrmentee> deux droites est proportionnelle moment du frottement, 
d'oü il suit que cette résistance est négligeable* Cela posé, convenons de représenter 
par fuiûté de longueur une force qui dre comme 20,000 til,, et prenons, à partir 
du point A, une distance Ae = 200,000 kiL, ou Je poids de l'obélisque ; lu résuluinte 
des deux forces A<? et A étant dirigéesuivaiu Ao, consiruisonsle parallélogramme 
des forces, en menant par le point c une paraîIeJo à C 4 ')B', cG représentera la ten¬ 
sion des haubans, et AG la grandeur de la résultante, ou la pression supportée 
par le touriJloji. PoJ lons cette longueur de o on A', k distance de ce point à 
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l'ajte verLical oy s<ïra la composante liorizonïaJe fie cette force ou de relï<irt hori¬ 
zontal qui tend à dep]a<«r l'assise supérieure du piédestal, et Â'A*'' la pr ession ver¬ 
ticale Oiercée sur le tourillon. 

Le chevalet est en tout semblable à Tohélisque, pour ce qui a rapporta T érjui- 
libre. 11 est soiliciUï à Sfïu sommet d"un côté par k force B^-eG = la tension 
des liaubans, et à Toppusite par celle des a^jparaux; on démontrerait, comme 
précédemment, f[ue la résulunHe de ces deux puissances se confond inatérieî- 
lement avec Tfo'. Composant le parallélogramme des forces, «ô parallèle à FrA 
représejitera la tension des apparaux, et B'Zf la pression exercée sur ia base du 
chevalet ; portorïs cotte longueur de o' en ù\ Jes distances de ce point aux deux 
axes rectangulaires oy et mesureroni, l’une la pre^aion ïiorizonuile, l'autre 
la pression verlic^ale, supportées par la charnière; paredleïTieiit, si nous pi'C- 
nons sur k direction Alt' et à partir du point A une longueur égale h ah ^ 
et si par ce point nous menons les perpendiculaires cA'' et AA"^, la premièi'e 
donnera la mesure de i’elTort de traction vertical, et la deuxième, celle de 
l'elTort de traction horizontal, exercé sur le point Fixe clés luonfles. Enlin 
la dLsiance or—ha portée sur k ligne qui joint le centre d’action au point d’at¬ 
tache des liaubanSj reprtisentera en grandeur seulement k résultante de k ten¬ 
sion de ces cibles. 

L’inspection de la figure fait voir qu’ils sont an nombre de vingt, ils se coupent 
lieux à deux sur la droite If(4 )> suivant des angles qut! cette ligne divise en deux 
parties égales. Soit (y 7 g, &)k moyenne de ces angles, Ayi la ligne qui le parnige 
en deux parties égales, prenons, k partir du point A, une distance égale à or, et 

composons le i>arallélogramine dess forces, ^ sera k tension commune de chaque 
liauban. 


Si Ton opère de la même manière, lorsque Je centi'e de gravité de la masse 
se trouve en (i), (a),(ô),( 4 ), ( 5 ), ( 6 ), (y), on obtiendra quatre groupes de points 
ou lieux gécuîiétr iqu.es au moyeu descpiels on pouri-a déterminer rintensîté de 
toutes les forces, pour une po.sition quelconque d’équilibre. 

Il est évident que tout ce que nous venons de dire s'applique également à J Ap¬ 
pareil d’abattage. Ainsi nous nous liornerons à indiquer les constructions, qui font 
coniiaitre la mesuj'c de la tension du cable dahattage* 

Le chevalet est sollicité à son centre de gravité par son poids, 0023,40^ 
qui agit suivant la verticale il est retunu en étjuilibre sur son tourillon par 
les haubans qui tirent suivant 1 \A'; la résultante de ces deux forces coïncide donc 
avec Si nous construisons le parallélogramme des forces, en portant, à partir 
du point K^ une distance A'c= 23 , 4 fiû câ parallèle à A"Il sera Ja tension des 
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liaulvans; prenons A'G'=a3otûOü kiL, oii Je de b masse de granit^ et com- 
jxjéons en tiu^ seule force les trtîLs puissances qui agissent en et dont la résul¬ 
tante est dirigée suivant A^o, puLstiue rohélisc^ue est en êquîUbre. A œt efïet^ ctui- 
stniisons daGord le parallélogramme A^c dans Icipiel S!c* est égal a cd^ puis 


par Je point menons une parallèle à A^lî^ la tlistance dd mesurera la tension 
ilu cAble d^ibaitagc. 

Les résuJtats tléduiisde ces cojistroctions graphkjutsî et exécutées avec précision, 
ne tlifféreront de ceux qu^on obtiendrait au moyen des formules précédentes que 
de {[uaiitités négligeables, Cést ainsi que nous sommes parvenus à composeï" les 
tableaux suivants : 


^îpp^ireii des t-etenucs. 


F ' ' ■ 

[ POSITION îii; centiiï: de CHWtTË ne L-o&ÉLiserî:. 

1 

2 


t 

t 

» 

1 

n^nltJDLc hjuljainï.. . « . ^ ^ ^ ^ ^ > 

33,7Ci£ti' 

flj,33Si. 


1 

3 40.Cf]6^- 

Tension dç clt^cun d'ciiiTr r ..- ^ . . - - - 

3,t4'J 

3. FÇ)3 

5,370 

C,4 Ki . 

d«E 3p|unux Ird-cticn ÆxcrcuË jjr l-c pdinL iSxc des moin(liüi. 

3-3,000 


'û,oûo 

^fhiojo 

Tmctioxi rcrtkiilc aiir ce inèni« point. .......... h ^ ^ ^ • 

; Cltriijkic poulie mobile tiovvill «n b^Pl, comme J? r^raieikt. . . . 

3oi3(Ki 

31 w 

7A,o 10 

11,69(> . 

4,00-0 

7.0S0 


Teuiiiaii Iri^ii^uir^e ^q. docbïJTit gui, cc cas--, ^àuppoiEe la ptUE Inrtc 

fifta 

J, 7 



ciiorfi^* Opprimée par T,=i>,a43. jf. -j 

JifflO 

Toiuioo trjiiïmiüc ô l'i^xtrëinltê du chef calcuJco d'upréï J a forai p le 

Il w=*,&oiu6^- M, Éju force à dévelo^ppec p.Jt duque liommt ptmf ët{UJli- 



lot. ,3u 

j 

Il hrcT le iy^lèmc, 

7k->(î7 
'ÏU(,N,3<HÎ li- 

1 PrcMion lur Iç tourillon de Vobélisgue.. 

■aOî.cnHj 

•1:^1 GWili. 

31I,400^< 

Il CouipoMTiie lioriionulc de celte prcEtion,. 

3l ,000 

1 O-J ,ÔCK? 


1^,004 1 

P Pretsion sut- le tourillnn du çticrolct. , , ... 


63.004 

q|,oo<i 

139^,004 

P Pressiü'û. kerr i|ui tend à le déplxcer. . .... . • . .. 

J 1,340 

37.Cou 

33,304 

34.1300 


Jppntril déiTCtion, 


PÛSITJOV OU CENTÏIE DÊ tîBAVirÊ DE I/ÛSÉlISQCE. 

i 


* 3 

i 

1 5 

é ' 

M 

* 


lil.l 

Id. 

\iS\J 

khi. 

üi. 

lil. 

tir.' 

1 ftêsult^nte des h^iiluns. ... . . .| 

t3:tjO(W-l 

I3l,3o0 

ii4i444 

1 l-VoCKh 

14Çh,400’ 

;e,ocMh 

4a 404 ' 

Tension de clmcnn d'eef.. 

Résultante des eppuriux, oit Iir.i 4 ti 4 pi encteée SUr le poiiH 

ii-iioa 

Ü,i 90 



5,d8'j 

S,S8a 

j, l55 

ftjte 

Ui'^.OOii 

3<],6od 

80,004 

55,30*1 

9o,O04 

114,700 

38,404', 

Tx^iictioii TcrCUïrle sqr ce meme point. . .. 

6tf^3üo 

55,700 

(>3,4}D4 

IJljvSoo 

81,500 

,53.-üû 

31 iSeol 

rressioii sur le taurlllon de rolK-iifgue. ^ . 

Composante liotitoittsle de cette pression, on elTert gui 
tend jt dépheer t'^crotêre du piédestal. ... . 

I3IÏ.D44 

[ljo,Oon 

J85,ïk>(i 

uii^aoo 


-i^tijGeo 

J7f:JU0 

0,000 

ÎG .800 

61,800 

f oS.qr» 

3Sâ™* 

ja,4oOj 

61.-404 

i5,-rioO| 

Pressto-n sur le toufilton du chevalet. ........... 

-jOll.ïj'Kli 


t S'i-.Coû' 

133,040 

00.440 

■ 0,34r>| 

Pression borij^ontale gtti Irnd à ie déplaccT. ....... 


31 , 760 - 

u3,8do 

54,5oo 

^,340 

36,-l«0 

l-tï.C.hOll 
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Aux oxpliauious ijuc 1UIU5 avons dùjk daiiiices sur diacuii ck ces tuhîeaux ( voir 
pages G(î» ()S, fü() et 160}, mms flevojis ajouter le <^ïcul i-elaüf à la force à 
(léveJoppei^ par ks lioitiiiies sur les barres dix caVïestaiis, poïii‘ vaincre la résis¬ 
tance transmise par le poids du manolîLhc aux liauliaus^ et par eux aux cordons 
des moufles- 

Les caljestans oui o™, 8 odc diamètre, les barres auxquelles s'appliquent leshûm- 
mes SOUL au nombre de lü, cluicuue d’eJJes est poussée par 5 hommes, ce qui 
lait 48 p^u' cabesiaii, et pour l'enseiuhle» Calculons d^>rès ce cUi 11 Ve-Le rayon 

moyen a laide ducpiél diaqne bomiue agit est de 2^4^- Kti évaluant la force d'un 
iionnne à 13 kil., reflhrt transmis à Ja coi'de qui s enroule sur ie cabestan sera 
donné par Ja formule 2RF=o,y37 T-, dans laquelle F=i 2^ x48=57^*'% et fï= 2 % 4 ^t 
d’oü T^=â,o 44 ‘'* ba poulie de retour, qui change la direction de ce cordon à 
angle dnut, en absorbe les 10 centièmes (formule(G) (o, 85 }T=X), reste donc 
2,.187 kiL(i); lescaliornes étant à sept brins, on a (voir puissance tîes moteuis : 

T J kîL, dtau ]M=t 1 f500 tîK 

Les dix cabestans tireront donc la moise supérieure du clieviJet comme le 
l'eraient m5,ooo kiL, tandis que reffort transmis piar la masse aux liaubans, et 
par eux aux cordons des niouHes, est de 1045OÜO kil. à fongine du moiivemeut^ 
et diminue giadudlcmoM(appareil dérection, résuliante des apparaux)* Comme 
un liojiime vigoureux peut produiie une action de 20 kil., au lieu de 12 que j’ai 
supposés, il s ensuit qu’à la rigueur 5 00 hommes aui'aieiit pu suffire à ropératiou. 

Il UC rœte plus, pour compléter ce travail, que d'examiner si les cordes du 
système sont en état tle résister aux tractions quelles auront à supporter,de c-al- 
culor eidîij leur ibree absolue. C'est ajj olijet dont Duliamcl s’est beaucoup oc¬ 
cupé, mais Jesi'ésultats auxquels il est parvenu ne sont plus applicables aux cordes 
actuelles; les procédés tle commettage ont été t^ousidéjabJemeîitperfec^iio/iiiéspar 
>L IJuljert, directeur des constructions navales. îl résulte du nouveau mode de 
falnicaiion c|ue la force tl'nn cordage est proportionnelle au nombre de fils dont 
il est formé, ou, ce qui revient au meme, au carré do son diamctie ou de sa 
circonléience. Cet énoncé traduit algébriquement donne la formule : 

F ioiicc (lu coi-dagt rt» kilogitmiiiiK- 
J [» cxjirhtlüC Cil 

fil à pai cïpHjl'Le]:1(](^. 


(1) Daiïà rapp^rcit dicf e 1(: inciülc^ pajïiiait i^ar cînf| pouli^js de iVtoMi.’ avain 6c â^eii- 

l aiiler &UI' le ni ivsiiUitU de iti^posilian!; <]itc plus de la iiioîiIil- de rentirt iTansmis à ce cordée 

pi^r l’acluni de& hoiuifliiei et clievani, était absorbe [uir les rroLlenieut^ et la raiJeue de& corder. 

















































DE LUX on. 


Cela posé, les épreuves que J*on fait STibir aux cÏKiiivres avant de les admettre 
Cîi recette dans les aï'seiiau.x^ eonaLstent à fabriquer un quaraiiteiiier de :{^ milli- 
métreur qui doit supporter, sms se rompre, un efibnde r ,Coo kiL Substituant ces 
deux nombres dans la formule précédente, on trouve ^=72,7; mais le quaran- 
tciûer qui résiste à cette tiaction pendant quelques secomles, cédei’aît sous Faction 
continue dune charge inciiu<lre; il serait tlono imprudent d'approcher de trop 
près de cette limite*Toutefois on peut admettre qu'îl résistentit pendant plusieurs 
heures à une tension moitié de celle qui cause sa rupture. Four plus de sêcui ité, et 
aim d’étre en mesure de parei" aux circoustaiiccs imprévues, nous avons réduit le 
poids dont on pouvait charger, sans danger de rupture, une corde pendant long¬ 
temps, au tieï’s environ de la charge sons laquelle le tparantenier depreuve rompt 
à la romaine* Ce poids se déduit tle la formule : 


Lit cii'cùiifcrencc d'un lictnbmi est égale ù. . . . 


rl'oii 


Celle des garai:it!i d, ......... i 

Füi'ce absolue du pKunitT cordage, . 
Foi ee absohie du sceand.. . . 


d'uii 

1B,98I> kil. 




\1 suit des calculs précédents, que la force absolue de ces cordages était double 
de la traction qiFils avaient à supporter dans tontes les opérations dont le mono- 
Jithe a été Fobjet. Ainsi il aurait sulli d'un hauban de 20 c, et d'un garant de 
12 c* de circonférence; ces câbles auraient supporté, sans se rompre, les efibrts 
indiqués clans les deux talileaux* â!aisolservons ici encore que les résultats décluits 
de la théorie ne doivent être considérés que comme des limites inférieuj‘es. En 
elTet, on suppi;>se que les cordes du système sont également tendues, que les palans 
se déroulent d'une manière uniforme, qu’il n’y a ni tassement ni compression, 
rpje les surfaces en contact sont rabotées et poJias par un long usé, etc., etc., etc. 
Or toutes ces circonstances ne se rencontrent pas dans la pratique* U en résulte 
<les perles de force pins ou moins considérables, des chocs qui rompraient les 
appareils s’ils n’étaient pas composés d’excellents matériaux, exécutés avec préci¬ 
sion, et de dimensions assez amples pour résistei- à une acliou pre5<[ue rlouble de 
celle qui a été calculée, sans avoir égard à toutes ces lidîîcultés* 
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C-OmOKilSi t'tuifitiil. fjJ" ru i frr/i/i i/furji! a el - ' 

iiitwi^ii. HATiiiü'HATitÿi E iin;s En üT^ ni «ni ni: nii i.Ai;ii, 

J. Vut itt-li. i rvvj.o pl.'iiiciH'Jf. ■'" ‘ 

tWl fl-Miii^ IW^lirtllbB Jr liiiii l«iTrii'l*trnjnil«Tit|a‘»ti o[i«nr ‘ 3 w“ 

II» niuAJY^irv^iL uVi- t JaiLriiir cil 1 **^ pifr!+ |iriRX«jilv miïl yfu*! b 

U!tirr joa'rair}ha)(AL.J, ii]iii ii'jtii'irr qnr In l'jcniiilrirl *£tcvlnitfi«dw<H'‘'|'!il * Jr-.!i.'»rlit 
kliiBiirlkt llr* IrriituLl i i;\.roi iz:r« « J'rX^'i'i-^i‘tuaC. 

lïjLÿBWE^ r#r /’ttu mi'xtitrri^ ifi- nil’lUo- 

iLii]Lin cl r-ii'*'Uii])é in> i.ïnjn i;t iifcrvl.KSifv'i' Jai it l-.i inton |l»'â 
dlipiiL'^iticiiis-rt lit [ifilkrlin comitrurtioni. 

[iuilIul’, ■.'OMlcjiJiil li'A «Lürniêr ,9 Siji'', nralniiiii.iiit'c» in»lru<‘iini »9 ^l'I- 
niifiiilx.iinn ri'Jidan »ur rtUi» hi-lilti''-, l'ntrx Ja Im st inii'Cir 

Unie-du ’JI anaii tDsJti, «ur le.> iAe«ijji.j K^cr/i'rHj . eU' . * vmI iji-S 

iMÎ;. 

EMEII£& 7 , îagi'nînàr çn cl^rjf rffj pfintt fi çhaiiiiict- H'Il XJi 

lnilii-. luk' piln 4']i pii'rrr, ir iv-rr^aiit Ix , ptt>i tlu L onilupnl tli-Jj 

MikiriiFi Ea'Uiitv/frittrij'in-i iur rr poiil. lYojr-ti nri’tilUiïJ j ceriinr-i > 

I iMlfi'aiicnk ù. tiniitf'i 1 inl. jif.'J Ifvtc. l'I 1 i>ni|WHi i'» 

ptjrjiiita in'fiit 4 n p.ii Aal.iin , iSla. 

ÉMTf ri» Tii^iti- ikL L’\urt>L J..\ rIi"nirî-Mf 

■j f<n U vtil [Il :| ,^vi‘i' .n[lj9 in-liijiti de i 3 ü fd , pt.ivcrt ci: If j'Iii'- 
çmiid ^ein par Adarii. I^lrilt, i;l jàjft. 

Lr tufüt I" .ii'C'c smt :iCl il cJl» pE , enl ni v a-titr. 3^à fr* 

■•’i* pTfnûfir vglinnii i tinHeiil Im 'cbnpjtic* fuiv.iiits - OuliU 
.111 ir^ivaii ilu linïa. — <jürni.iis^,iiii c.[les Imii — Iv^pluilnliim • «HiTuri^» 
setm‘i',1. i-t déliifi Tr.iciipiifr. ■— üt.iUcIl’UI'f- — CmiM'tV.itMiti. — 

Ihhs |iKi|iri‘>- ntn nwcnihJj^ïii — J'IiécaLii.ni «irt «m r-iRf* 

IM'iitc, -— l’iiiiï de- lnil\- — l'I jiieiicr*. — CoiufTlnm. ■— 1 ^DeuMes. — 

KpucFü. — lijtcriilin.» lie ift cl- M'peiitiî ü'itii rDiiiMf. ifCc. 

J,c J'-WW “J cl •Ifriui.'l\ vet'apu Jtliw» pjr.«itM en n'ar!' l8%l 
£!II7| I cJij 7 J.’J' j/it gÀ/ur, jafp■ . r<i'. Üi-SCfiplinii it'uil XtlliA'Kll 
ik'AnnH pnuf |i;i< gmu fes clui |ii'iili'.', rxri.:utü Mir un l>.'i 
lilJiCIVE «If AU niflTca d «3 lurgi'ni', « j.irév ]l.ivOniuN l'L siir 

Tipgi'ilc lri «-iiacrîiç «le l.ilinnriic, i ïof. în-rolin, ilvrc 7 gr.nulca plqri,'|ii * 
iff.n ic-i aver Wîiii. Tftvy i4 Ir. 

Fiii^T-xic^n svxixx, larticn^ lî iffl «lüiiT r.-jna/e r/f /Aift'j irtllll. IIX ' 
AiLi.itiTtf: t cl trii Lrcpri:'i iciiri! ilc s-onilnii^lWiitf. ou fl 

JnilfpTUtli-in-p ru iJefl j't iJiiiiiiijiratïnij mit Icâ CMn>tTiii’bja>iis l'V le» 
, ubjcU tfui l'v r.kifji lient, i-onitriiLtiousi mi Ifs CJHir* J cnii., «rvilntlrj 
tUihlic» pir U lin rtntia iiii Iiiicfi''t puEdîi^ ou pjirîirnlïn » il-ii" 

Kincc*icîiçininiVï , f( 3 «r, rnEii]racaux , inArhinCT ik v,ippur, rilîjMWcnt. 

cimïlrneijoriï. biles sur le tÿTiin ou aicc ]cs,nka|i(r»:mx dVmtTHt, 
rijp.1iTJ (ieilS . étiiblFS^IJkftH dëi ^îrufî iieuv-tiji;! cl Au , ÿJWu- 

iLf cl priviLfiürs îles eulrcprciki: jrx, irjvàut putiliri, cCa' 1 Tic.. 
I vril. Til &, iBîj. _ 7 Ir 

O'XXftE'ÏS (Jl-;, ifN rftçji'oJk taic/Ak t/m jvniJ ft eA^m/fi‘1. 

ILaüi *ur i,'\iiT UK t.oKtniRÉ, d'iAli iiii: e:t iht. uiMiiiuiiin 
I ES I vel. in>A de Cejftia , jhcc cm alius de Ïd pb lEL-rnl , 

Ires-hïm gnu tcs |««^ AJ nu. dlï IV 

— ktlr itn T’. iii.Fiî pi-inr brtlklcr cl jlnn^ger les i.lkVErt «m.IcliU 
rclitltbTC dillL-,. ikia jirri ili* «ustilrucllinm L-ik ilcâi hyalr»ulln»f« 

ft iiidastrirtlc^H m lui do MM, 1 ?» ii,>iiicei 9 . .iikljitculc» et 
veeilTucbcurs , 1 toI. in A . g.iuiil p.ip^cr, liüf» ] ■ le 

Cn laNrkm.'nl diviK«ii'aliu'ilt^-i'iFi, p<’ 4 «iUr««.<liaf-iiBr iL'iiuprLil luiLé au.' 1., iia.|i,'r^'. 
■1.4UI. rllei danutinl Im r^nifcliili ï iiiiitiriiuriit i.'iKHtniiri 4 Ï 4 «Ikii ■ i]i[diiLiip ani 
oiciBfr*. à U ' à 11 lofogi^bi; , ta. r/râlaarr de* rri#pk ^ - «i, 

iuL4i«ritunl ü<i laui,. •- ù l'ettrl Jn tiiiieUîtîri, — nu calrut df l'ÎDlÊrËt de 

— ^ ri. L Att C^AlLrriKÏ’lt-n^^ — et |t«lï & iimÎ n- 4 j*UClJ*mJd^ ECJfdBX 

CUXH'TTfAUt riT^dMj<'j..p c/i ffrujisfifar à i'ëi|x^^^f tirl He 

l'ctiit du b l'AunirAriitv ut: vkh cl de j.'.ii nuiiiii ueiâ l'om^iinoh 
France çlBiir le canlincrjE dç- J KuiOpir' , sciivic «If I.V iLL*9[:rdplïü]i Jej 
ti-iii d'aUïncrie pctIi'CiLuilci^x , 1 e<al. m.^ otcc pbniirhç4. . ^ j'r 

STAC BETTE 1 trrcfnift eff ffaliilvt, mitirH. pruf eiteuF n pol^ lei/i- 

ntfftif TnAITË UE UKfknÊTIIIt; lk]:>i[.||irTIV1i:, coin|9r<;Diïljt Il-s uppli- 
eaiiüldS .J$ eette güuinûbâi! uux uiuliTcjt, a || poriipnclivu f 1 II la 
tonde I I l'iirt vh(|. in-i{[.arer 7.^ g^JïlJ^ç^ pTjufhcÿ ,. ci!i[(orir ito lr, 
C* lf*il^ m b d^TilniifH-iairnl il|u ra>un prillToié |i*r l'inttOf ticniUnl prtf. llï 'raE.* 
■m à l'ënilr gigt_^riv:t,[f:<[irfbûl 'unti- 9 ta il<H:ii| 4 âie pivraii j^gMiiki^iïa dri.! 

irijitliie fjjp^’i.^wr’i", ^àkiiji |r i liruic .‘-Huji'Liupm , Oirri'.rir rf , la 

irtiiiitiuHnj» Ji-i inA[»|Hii«kiii'ei nnr ].i ^raiycliuri •i 1 êr»i‘^,T 4 pt'ii[iip iVijUMikwM An pria- 

riptv iJt t.i iJ'r><liidL'<ini|[, fL tci pKwMCk çci.r una Ja larl art «[tpltqiira t |j aoti^ a'^t 
pitmt l.n^^ piaffer» i|iji amiiupT* ni-uF 1r Irjlr iimi i||.al»*ï j «iiU ; tieoiiW’ 

Lfl» i_rirTa|ili'»F [laire/ai [.lan<-h.. i, l^ipli Ca.lLC<n «Je Ja Jaicripliaer li^^ 

■■reiriipie', ]3 planfliira, Osbica ri i>Fri|Mfliiir ^ lu pl, I^Liér^nnii' ri «wpr.kln 

l'iri .SC! -..1-iy#. 

Ijr iiuii Irl UBTragn pidiWa iiir rritr Enai i'ii-^ ù trcii^ âle par 

M. llarhtllE «rt ie aaul kjiai «uAiriBiaF lïet appühaalcnBi. .1 la oCHipe ita pâmxr^ clc. 

lEACBXTTE, ittf/xbri" <}f i'ffnHitif cl profesi^ar ^ 

~X ILAJ.'t'Eôl^iuenbireli'E!^ Sl.lClIiv};^, 1 vol. 4 Vcv 35 gr.iikJr.'a 
puiiflicx^ bj* .lidilkun I rcvJii-ct ,iiig[ucgi|cc4 fr. 

Aprti aaolr eipù«j, do»» If pcrniiM- c'hoplhF, Iri iiiînclpr* géai^rpiM gnî arrrcivl Je 
baïf l la r«'v<lnirlkiii iba inaeliiiinT cL J» la ilunprTaiiiua de leiiri rârli, l'aiilrnr ■■ 'le, 
irhtppa daiH le iKFoisd la fh/orit Het mp/VK-^^ei |,a|iplimllua if bi^Un^r |i 
nailiir dFicftjilja^r)., muaprMiaiil Irk fainfi, t, rTCMaJIém, lcr raian rt liiilrraiii a 
fiiaeaus. ojbinilfi'|uei nu riiriii[n>'k, rnfii'. kl r<Hin qia1 li'mfnearl iuLoiir da. ikiit mei pa- 
ra|lc 4 n ou kiieliiiNp rte.i k IrFiiiercD cJiapïLre J^nr 1a drt--k<|>lltrn ifra pnoripnlec Hia- 
rliiiïFa rn-pliijrri lUui.lta i(i»uklii»t.iatiiii., Lc1k< >jiir ki onrudi, |fDiilieit lnFiidi, grwni. 
iCiiiBrltra^ ■iiaclûnei ■ nwlrlkk, cluprkl», macluiiei à rci^épcr In piri'i. a cartf ka 
|H>rla. rk. Iv» pLbeLri qiai aHdinpkriinil «ICà dnCrinLlDB viit rli dinaîadra avte k |ki|ii 
entd KkO parti. Ijlirnrj; r-lki noôilire de 115 . duOl Ttab* diMier tr ulikau liée 

■Liarlniira ^Irir-ccUiiFj di» iiin m dii ijrin, Fl d'aiiian In Jk rnra ■«iiei b-YilrakilaipM-a, 
prrjapa. ikaabiwc *■ aaptnif, la Wkr |ijdraiiFii|c»F, Jiieri rijijiaiuiiikaa'lrca, rriurk 

Fl firib. dj-fiàiiHiikYslnqBP, ani" Jr iniwIMi • "fiiï, iiiai-liiiie à ftilunaii'* d'sa'i, ric., dt’. 

J |<l<up]iri ■'■hE tFlaliiFii aui ni|rFiia^Fi, 


[sj iW I r B;r\t 

bÿi) 1.11; PiiiK. E kdli giliHd in jéaiuijaQOli^ » uT'h iri-i.. i-.irii-li 

£ î,diilkç.- 3r.,ni»'c. snr |i«rrc el lithkigi.iplitsi pm 

iiJjL iisii. . i/i (r 

3 IJËB. 02 f BB VlUbSFOME, tk i^làaaâriM, .r. 'i; i-ur lA s 

j,vr.vri. mr. L.I incttrjiiiÉ .iijîl:u.ac.«i tL»ceclld.«! ÿâwgii.isi .ju--» 

«Sç I.ihy iu>Jù»tï'ft*I f-flraut im Cmr» rowiplcl lEi- i'art il« t unnia xt 
i>''S'.i-x , jik dVicmple» tifiV dc ciilvl'. c* ^IjIiIî^'s-iufiii^ i-i ii-n 

dita îFfmI pai b repircebUiian çi'tkncli iipir. Jea tjlijc-isi ^ 

litkCiircatl lir.iÿCï acitütnjkïjflié «lun nÇwtVFüü t» iUtt,a.‘kpliri(ir, ir.l-ipd ’ 
pijr erdm ilu c "[1*1 ilLçr dTbi i+irTTlMr gèn-'T'il d«> p.^nH cl tli^u 
?dfi Ft à,s imiiii »,: p'f IL liTctiQl ingdirieor .Mba in Toli 

«k ^pl.indir», Irci-biri» par Licntiiûr, rji itl pliiakur»4^ 

folvt Ci'i , ai V » >>l. lu lie IrilVi • >1> fl'. " . 

7 'i,!,v ‘J ■ i.',- ■ 4 ctif/, pytfft’iscar <tf Se^tàrt pvHit n 
11 v'i’ïs ijikh IJ. J ■.» i:irEiiiv-.i iik nîn,.» JcrpuMUrE ctuui-- ^ j. 

vi'i'^ II- ■ V11I. iiL-|,.iYri BgirinJdipluiUrlns. 

^«D'R.fPi I. irlliurbj. 1,1'TixiVic .'AorJi'^.krrf , Ki-afr JlHBrij'ikri iWcFiaJ'f 

n'||.■‘/f.'"''l^l^l‘|l/l , Jiacji.i/. 9 ",/.;*(.|'i.u.j> lie ;Vw' Pîj'^BlIe* rtperi.»-'»!'!'!»' 
l.iKi ?. a. .Mi-E.' en iS-T’li >iir i'AUirÙlEMlk'. I>J> PWJIlliEB t:T UtS 
niiiyli»- puri-i'. ifl lui-ii ilr tUOcticr mi axa'EFdr» çtt [ifïtrr ; rur b 

rtioi J i >it;\T Dtii A\E«i ni: notATiox. Ja yarbliiin de iKwmrn 
IIS • üiji ;.iuiii.i ai-i :i.n.,lii> niu-, Ikii cniplaj-eCY II Li IkuiimiaKcmi da 

i>mu.cctnrjki, et aer Je JmiIEciiuïiii: ilt-e tuiiri'iœ-* «. Jj aiktl.ii<i lic^ um- 

buura. fUivH-.i de Ulik-jus. klii.|Mi.iiit le ti^iuê »M Irt ri>q 1 U!» de 
iiHitcY li/s isinn, . n ;»purÎFiiti:a mu Jj.' l'cetlfiuwi ut. fj pitr Janteiir 
cil i 9 !îir i-fiJai'l iib>.J.,Ft i'uIjIii-c- jwr «ihJm: lie Lji-a 4 éikj|i'd«‘a a. icui'rt 
1- vnl in ove^k* pl. I Sllhi . fp. 

WA VIEîII ^ Wi.f.iiji.v Je i iurn.'ul , jidjilijLjyjfr 4/iS^irt/» ii* ..ïV uixeu^^ue m 
t rmfr PuJrfn li/iit/ii , Jni/lt.rJ.jp'ai'i- rf r/ii.-.’ii#n a. niSSîl Wt UI.S 

ll fiUSii ■lO.'SXii.nK A J:, l:,[rfl.t.c uitn ruAJ ’ J:t i;iJ.Ar , ant 
L .lp|.|i.i*îriii .Je U niéraiiii|we J réUil»lK.-.jilliL’iit dea i.iY.ati et 

ilfji .J v«j|. in.W, jdJi|£ |p^ 

IllL.iijtac S ulunif «.r Ycud Fcp.ircfnv'SiJ., 

L.- jfMi/ I" , FfijrtiMiüiii( ]<■* lei^-iiiih Mif h :■ Tivcï Lts ■»\rr- 

iLJ ll.'V . cl MIC t cE.rlklî^iijriiicij'I ilc‘j> ■ iiiririirliuiiv eh Ifrtr, en iiuii'jjji- 
iiurie l'I cn rbii^lfpiliLc . 1' lidîl, . torregr.# cl .iiiÇitii'iitçi?. j 1 oE. iu-a, 
a VIT pi , iSli fr. 

Le/üiflic J I rüi-lcii.inl : r Jci icçan* iiir Ip ini>"«nipiit ■ t l,i ri'*5<- 

EJUn* des n.l lUES, cl Mit [j, çonjijîtl* cl 1.1 dirtlÜMïCtoil iIca imhI ; 

... 'V I l'ili If, sot Fl r.lUIJ« 5 S;«c\ 1 ncfl Vae'ujxila, iul-B , .mcf ijbn< fcrn 

1143 S. ^ • «)fr’ 

X'OUaÂIAJ ( iJalilliaunie -Tcll^, ijm-JFii n//ii-icr Ju ,^piirV nrjjp Æhiu Ù'^rt, 

i.iis.:hiXs 1kl. rtn a'IkhHî \1\pi, liiiinn«[Of du leur ,-^aicB«:lbn] 

|iliî( df rçiik'ut fl lie pTodiill, nreded'lnJjnnkiilr.itioiiailojiitë.Tii^uiUC 
lit-b Ié;.ji^bt 4 «ui«|iii Icpu'sài. hcLjnt »niçjj jin tr.itiiur iJ’.uut'Iiik.itiuiM 
ifilcriruns. « li-., 1 vuL 111--^ , civec 9 pt. rt nnçc-jrte. li le. 

33 U 1 TÎPIÈT, il), f^rrtrfuie tl, H pi'^h rArJifjjccJ. llOllll 

ni.-, TiiAf. S I rin) jisiÊti FF iiE,t on i^lfciiinn ,mnpjètc 

des 1-1- .iri . li^. ilF..-ri‘b. oriinnnanoi! t iij;.lsjin:uU et i cre ul.dica 
(■'■ClriTr I"I l"*’ Jii'ii'e cirai jpûiitt ■•'t ficiïlisc.e;!. Cl «l4t ininr*-jmi^u'au 

rf j Yij .'i t lôjli, mik'inçiHi», pmji'rjciJitcr les rcrJipri lus. «te dnJï Lu 
l.'lis .:;i'. Ira des rriatirns, Fune^tpliJilkttique, l'iiutrr «Jirnnuilaÿiqao. 
fl In'.'- Yrii. Lcc-i'., iCk li à 7110 P igÇ'i rlufiJii. fe, 

A.j^rZÏ, 2 tF f rAjr'fcJeiir g’vtié/ut </w pi.'iti) n t cfi-iuaiitt , rU‘ Pfci'i'r.amiiie 

nu r«'»iiiTJ«! d'.s li.çoVjI n’ï !¥ (ait.n .4 tu. r‘»>SHTF.lTf ili\s , des 
appli» itidiis [irre» pininpalenicnl de I jfr/rJi 4 ^an/.'Her/pf/ waiIj cf 
l'ku’ iiikr. J' r-litii.in, ei^ii'hir ■! cin atb;- lolicuiuruia. ciiEjûirwrni 1*0- 
fiiii'kiir et r<jiia)drMlïlrtrin-jït an^iiu’nle» n»ci.; les iiülçp fi papicks de 
I jutcur. rriix Jr ;M . lanilil.iTdiiï, iiWfkcrlTar gcurral Jii ^cnii et 
«-liiic«si.n'S. rldiVL'n autres dtR'ciiiienlH, par M, TiJCXBBXE, ittpéuitvr 
nr cJrfJ Jr jkrruffirfi. fitiftc (iei jtOfift ff iAnlr-rSt.'ii. rte 4, Clr 

f.'oAdiliûJM ttf In ' ,i f^i«f|i. 

b- feurrj cfa Cf^ml/^cftoni fmiDCi 1 iicd. l-i^da kiJe. ■j-ivirjia[^. dJiBtiJ 
Mi-fuliu ilauii-jf*i|i lia cini. a lat. plaoebr» grarTF* *rrr k plvi gmd auln par SI. .Idam 
Il at praMia par |iTrJi*.'iii Jr j» plucirlirk «tpc Jiït*. r.'nn-ürijjp u<ra i-i^mpkl 

ïQ 5 i.>ii 6 I »iai«<.iiii, iiLiTanl le DCitrSrr de pUn.-k». Pfix ilci ctMajiM. li.iraiu..H, la Ci 

[jr-l ikui pmilirrri Lkljil.ili* i..:,L ni mlr Ijf IjFrvboBa »ui»BnlBa (U)rc!lf ii»l ilr iniiji 
FM iJHiia 

e.Fn.£T J L.j Li;nKn.HJ,*r ci VLnt L.Ali-LU. CoJHeiiJiikt. I''leapi-in 
cdncfl du iJice'ul ib» iinul i U'* Un (;i;pi.:i>c du .►s»n mC mLlnqnr f . 1 - uiiu 
i-ikUd'licin i FiLüiklt'la: dr iiniivraii* ulde-iiiit ri d* l>n.li\ cllo, talklri p-uir 
alliugrr rt r.lri'iJrr luuC«; ecpece de caIfljI UuTimgi; llêi riviircà tnu- 
Icis le» purjouti ^ûi m lirrcnl uwi Ap ■..ul.ktionj ïtnaüràérfi et n.iji:- 
airirllrp ; .luL EiiCrrprçririiTï Cl cunduclcuis du ir.ivaui , -T|ietiieur>:, 

I jj'iCcir*gcoijièlrrji. rtc- 

/■fflilicn lirr^typr l Vid ii»- 6 . Ibris . j |f, 

TAitJBX XlE T'AVB.OliAIJSlSf jniyi.4.-rpirp prJTîfr.iJ' liti poMi» cl cij)itf‘ 
lift, runi-iiWx iiitii nf :4 Tim .\i x pi silicm. civiU . niUuircs n 
cciJiTiliniM . tJiHfiMdk-cê» Jjna leur» rjpperls a^'n U L-giilation . l'jiL 
kuirii^ti'-'illnii el l.i juri«pruili’iiec i à rnhii^e der ingéiiierir* dr Imn l«-.« 
M-Tciees puUlicc 4 dcat .1 reMlcct-CH, CL'Ukrcjiskuun.iYrù'; frilicprriiru» et 
f^perbt ctrt prnprièuirt» daiil t iuliiri-L pirüi,.ij.lLrr pyul irnuver 
nt]Mlis«!' À l'intérêt gt'acr.d: rt des iJiiiiiiisiriifi'UrK mi mïgiitr.ib ,ap 
.a proiunicer eii cette iii.-iiierc, 1 fort thI icii-4, * Jetut i-nJoriucs, 



t*! 



isJfi. 


iii (t. 
iiiiiliiii 


WQPP tîîkti.). TIL>1TÉ pTul'hjU,f Ikr.n Cl 1 ii. 1 iliriki ür; n,p 

de F.iik:eUi» sur i» lîeuilcnic (:i.lilba. avre dcH iuiloK ri ^iLliticu s .mp 
tl.M r lie MO:?irTaiC]fEB , lit Iv de TBAlf QOETlLliE 
gengeurr f/n /jiriitf rl rtunaïn.4 c l'L II de S.l^lïEiË' , I s*nL iik-«j . rt 
ntl.11. CEI-fol. de 1.4 pi f^r.k%>.p» ]»jp AiJkiic fr 


iHthiMr.ini: irr rtiMiiALE ml isia , jMii^utEL» nr. u ■ m» s.t'-iTi' iNiS-i.i.r' i.i: 

n.l— Ilai-ilr I '! ,rr Ji- I Ikihpi.-l 
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